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PREFACE. 



Ij'histoire de l'abbaye royale de Jumiéges 
ne se compose point seulement, comme on 
pourrait le penser par le titre , des fastes par- 
ticuliers d'une corporation religieuse ; mais 
encore elle comprend dans son étendue une 
foule de faits historiques , presque tous inédits , 
dont le célèbre monastère de ce nom fut le 
théâtre. Cependant j'ai jugé qu'il était absolu- 
ment de l'essence de mon livre d'y insérer 
aussi tout ce qui pourrait présenter de l'intérêt 
sur la vie , les coutumes et les mœurs claustrales, 
tant sous le point de vue général que sous les 
rapports particuliers dépendant de mon^svijct. 
La fondation de ce monastère remonte en 
quelque sorte au berceau de notre monarchie , 
époque qui fut celle d'un grand nombre d'éta- 
blissements du même genre. Us s'augmentèrent 
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considérablement sous le gouvernement de nos 
ducs , et à certaines époques les solitaires, ren- 
fermés dans leurs murs, exercèrent une in- 
fluence d'autant plus puissante sur les affaires 
politiques , que pour ainsi dire ils étaient seuls , 
dans les siècles de barbarie, dépositaires des 
sciences et des arts. Tels furent lès ressorts 
par lesquels ils devinrent en quelque sorte nos: 
législateurs en répandant parmi nous les germes 
de la civilisation. C'eut été manquer de recon- 
naissance que de ne pas signaler pour ma part 
les auteurs de ces bienfaits. 

L'histoire monastique , considérée sous ses 
rapports généraux, ne devait pas toujours ce- 
pendant offrir des phases aussi brillantes. Il 
est peu de siècles qui n'ait amené des variations 
notables dans les mœurs des moines. On les 
verra passer successivement dans mon livre 
d'une vie utile et pieuse au relâchement, au 
désordre même , et malheureusement rester 
souvent et trop long-temps stationnaires dans 
ce dernier état. 
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C£pendant, fidèle à la vérité , j'ai cru devoir 
la dévoiler tout entière. 

Dans ce dessein, j'ai publié toutes les notions 

« 

propres à faire connaître le négime intérieur 
et les. actesv particuliers des hommes qui^ pen- 
dant douze siècles , peuplèrent tour à tour le 
célèbre monastère , objet de mon travail; mais: 
je me suis particulièrement attaché à l'histoire 
de chacun des abbés qui les gouvernèrent : 
ces derniers devant être considérés comme les- 
premiers moteurs et les types de la corporation*. 
On- verra que plusieurs se sont fait remarquer 
soit par leurs talents , soit par leurs vertus ou 
parleurs ^dces. J'en ai passé quelques-uns sous 
silence, leurs faits obscurs ne méritant pas 
de fixer l'attention ; cependant , leur nom sera 
révélé dans la chronologie qui termine cet 
ouvrage , pom' servir d'époque à l'histoire. 

Peut-être m'accusera-t-on d'être tombé dans 
quelques répétitions et d'avoir donné une teinta 
trop locale à mes tableaux , mais il m'était trop 
difficile d'obvier à cet inconvénienti Vertu et 
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vice était ce que j'avais à dépeindre : Tune et 
l'autre eurent de nombreux retours. En en 
remarquant les vicissitudes, j'ai pu manquer 
de variété dans mon style ; mais est-il bien aisé 
de reproduire des faits presque semblables aux 
antécédents, sans employer à peu près les mêmes 
expressions ? 

Les cérémonies religieuses devaient - elles 
être conformes dans tous les monastères ? Je 
l'ignore ; mais il s'en célébrait à . Jumiéges qui 
n'avaient rien d'analogue avec ce qui 3e pra- 
tiquait ailleurs. J'ai fait connaître les princi- 
pales , surtout celles qui n'étaient plus usitées 
à l'époque de la révolution. 

Jumiéges , par ses seules annales purement 
monastiques , aurait pu réclamer des droits à 
la célébrité ; mais il a , comme je l'ai annoncé 
plus haut , d'autres titres à la renommée euro- 
péenne dont il jouit. Asile des sciences et des 
arts, il a renfermé dans son enceinte des savants 
distingués et des historiens illustres. Le nom 
de Guillaume de Jumiéges surtout est depuis 
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long-temps transmis à la postérité. D. A. Lan- 
glois , D. Garet , autem* de la Vie de Cassio- 
dore de Sicile ; plusieurs autres auteurs qui , 
par un excès d'humilité nous ont caché leurs 
noms, ont aussi habité cette pieuse enceinte : 
non seulement le génie y trouva asile, secours, 
protection et encouragement , mais encore eUe 
servit souvent de refuge à des princes malheu- 
reux. Si Tassillon et Théodon son fils n'y ren- 
contrèrent point le repos et l'oubli de leur tra- 
hison et de leur infortune , au moins Edouard- 
le- Confesseur, roi. d'Angleterre , y reçut -il 
cette éducation chrétienne qui lui mérita les 
honneurs de la canonisation. 

Combien d'autres faits historiques auxquels 
cette antique abbaye doit son illustration ! 
Théâtre de combats , et plusieurs fois réduite 
en cendres , toujours elle se releva du sein 
de ses ruines , et telle fut pour elle l'affection 
de nos ducs, qu'ils en firent souvent leur séjour. 
Parmi ces derniers , j'ai parlé du vaillant Guil- 
laume-Longue-Epée qui voulut se faire moine 
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à Jumiëges, après avoir rétabli Ictinanastère. 
Plus tard , on verra <j«iâilaume-le-Coiiquérant 
y recevoir d'Harald un serment que ce lier 
saxon devait violer un jour. 

Enfin ce fut là , dit un auteur moderne, que 
Charles VU , dans des temps de trouble , vint 
ehercher un asile , et Agnès Sorel un tombeau. 

Telle est la nature des autres renseignements 
que )*ai puises comme la plupart des prëce'dents 
dans des manuscrits échappés aux Omar de 
17^3, et dont l'authenticité ne peut, j'ose 
l'assurer , être contestée. • 

Je ne dirai rien de la deuxième partie de 
mon travail ; c'est purement un ouvrage local , 
mais que j'ai tâché de rédiger de manière à ce 
que les étrangers n'y trouvassent pas moins 
d'intérêt que les habitants même du pays. 



HISTOIRE 



DE L'ABBAYE ROYALE 



DE JUMIÉGES 



PREMIÈRE PARTIE. 



FAITS HISTORIQUES. 



JJans le département de la Seine-Inférieure, 
entre Rouen et Caudebec , la rivière de Seine, 
dans une de ses nombreuses sinuosités , forme 
sur sa rive droite une péninsule qui peut avoir 
six Idiomètres ( une lieue et demie ) de long 
du septentrion au midi , et deux kilomètres 
(une demi-lieue) de large de Torient à Toccidentp 
Ce temtoire se nommait jadis la Terre- 
Gémétique , nom auquel on a accordé diverses 
étymologies. Quelques auteurs prétendent qu'il 
dérive du mot latin gemitus ou gemere, comme 
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désignant un Keu de douleur et de gémisse- 
ment , parce que les religieux y gémissaient 
continuellement. 

Dans les temps anciens, les moines établis 
dans ces lieux ont prétendu qu'il dérivait de 
gemma , pierre précieuse , et ils récrivaient 
Gemmeticum, Il provenait , selon eux , de 
ce que leur monastère était considéré comme 
un diamant brillant , ou autrement comme la 
perle des monastères , ou plutôt parce que les 
moines qui Thabitaient brillaient comme autant 
de pierres précieuses. D'autres ont appelle 
Gemeias , Gimiéges , ou Gemellorum^ Gemic- 
ges, et enfin Jumiéges. 

Il existe diverses autres étymologies qui ne 
méritent peut-être pas mieux d'être citées que 
celles dont nous venons de parler. Sans s'éten- 
dre davantage sur un sujet aussi futile qu'il 
est peut-être difiicile d'éclaircir, surtout en 
cherchant son origine dans la langue latine, 
puisque, d'après l'opinion de savants distin- 
gués , le mot dont il s'agit est absolument cel- 
tique, on dira seulement que l'auteur, dans 
un précédent ouvrage, crut devoir adopter 
gemitus , qui lui parut alors être l'étymologîe 
la mieux fondée , mais que de nouveaux ren- 
seignements lui ont démontré n'être pas mieux 
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prouvée que les autres, puisque toutes sont 
étayées sur des autorlte's respectables. Ce- 
pendant , si cette dernière était adoptée , elle 
devrait cette préférence à son identité , qui 
ne peut être contestée , avec la nature du sol 
qu'elle indiquait. Car c'était jadis , à n'en pas 
douter, un pays de tristesse et de désolation, 
plus propre à servir de refuge aux bêtes 
fauves que de séjour à l'homme. Cependant 
quelques écrivains nous l'ont dépeint comme 
un lieu de délices où tout se trouvait en 
abondance ; mais un plus grand nombre nous 
en ont laissé des descriptions dans lesquelles 
ils l'ont désigné comme un endroit affreux ^ 
tout couvert de marais infects et de forets 
épaisses. Nous ne pouvons accuser ces der- 
niers d'exagération dans leurs tableaux, puis- 
que , malgré les améliorations que l'industrie , 
le progrès des arts et plusieurs siècles ont dû 
lui faire subir, une grande partie n'a jamais 
été livrée à la culture , et que la forêt et les 
marais très-étendus qui s'y trouvent encore , 
ne peuvent nous en laisser d'autre idée que 
celle qu'ils nous ont transmise. 

Ce sol compose maintenant trois communes. 

La principale , qui tire son nom de celui 
que portait jadis toute la péninsule , dont 
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on a fait d'abord Gemiéges ^ et finalement 

Jumiéges , doit son illustration à l'antique et 
célèbre abbaye de Béne'dictins qu'elle a pos- 
sédée , où se sont passés plusieurs événements 
mémorables. 

Les deux autres se nomment le Mesnil et 
Yainville , mais ne sont , pour ainsi dire , 
coïisîdérées que comme des dépendances de 
Jumiéges. Cependant le Mesnil a été le théâtre 
d'un événement qui, depuis long-temps, a 
fait consigner son nom dans l'histoire. 

Le fondateur de l'abbaye à laquelle Jumiéges 
est redevable de sa principale illustration , fiit 
saint Filibert. Ce saint homme , que plusieurs 
titres recommandent particulièrement à la 
vénération des habitants de Jumiéges , était 
fils de Filibaud, premier magistrat de Vie, 
qui depuis en fut évêque. Filibert naquit à 
£auxe, en Guyenne, en 617 ou 618. Quand 
il eut terminé s^s études , son père le fit entrer 
à la cour de Dagobeit , où il obtint la confiance 
de saint Ouen, avec lequel il se lia d'une 
étroite amitié. Ces deux saints personnages 
s'étaient attiré , par leurs vertus , l'estime de 
toutes les personnes de la cour , malgré la 
sévérité avec laquelle le premier censurait les 
mœurs dissolues qui y régnaient. 
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Dagobert voulut s'attacher Filibert en lui 
offrant des emplois ; mais celui-ci ne voulut en 
accepter aucuns. La vocation qu'il avait toujours 
eue pour la vie monastique , et que ses fréquents 
entretiens avec saint Ouen ne firent que for- 
tifier , le de'tenninèrent à quitter le monde et 
la cour, pour se retirer dans un cloître. 

Il choisit le monastère de Resbais, fondé 
par saint Ouen , pour y faire profession. D 
était âgé d'environ vingt ans. Sa fei'veur et 
retendue de ses connaissances l'en firent élire 
abbé , à la mort de saint Agile , qu'il avait 
trouvé revêtu de cette charge en entrant. Il 
se conduisit avec beaucoup de zèle dans son 
gouvernement. Ses frères , jaloux de ses per- 
fections , se soulevèrent contre lui , en préten- 
dant qu'il affectait une fausse dévotion , pour les 
tyi'anniser ; ils en vinrent au point de vouloir 
le chasser de son église : mais deux des per-« 
turbateurs ayant terminé leurs jours d'une 
manière tragique (ils furent frappés par la 
foudre), les autres, persuadés que leur mort 
était l'eflet de la vengeance divine, se cal- 
mèrent. Cependant le pieux abbé , croyant 
que Dieu ne le trouvait pas digne de gouverner 
cette communauté , et se reprochant lui-même ^^ 
sans en être cause, la moit des deux frères» 
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prit la résolution de quitter le monastère. Lei> 
religieux eurent beau le prier ^ il ne voulut 
rien entendre. En les quittant il alla d'abord 
à Luxen et à Bobbio ' ; ensuite il visita les 
monastères les plus célèbres de France et 
d'Italie , pour y puiser des connaissances pro- 
pres à perfectionner la vie monastique. 

Quand il fut de retour, il forma le projet de 
fonder un nouveau monastère , pour y mettre 
en pratique les principes d'austérité qu'il avait 
puisés dans ses voyages; et ce fut Jumiéges 
qu'il choisit pour exécuter son dessein. 

A cette époque , il existait dans cet endroit, 
au bord de la Seine , un château-fort , alors 
démantelé î qui remontait à une très -haute 
antiquité, et que Ton présume avoir servi de 
poste militaire aux Romains , pour défendre 
le cours supérieur de la Seine des ra'\'ages des 
Saxons , et où les rois de France a>'aient depuis 
entretenu des garnisons, pour protéger leur 
royaume contre les incursions des peuples de 
la liriinile-Bretagne > qui plusieurs fois y avaient 
pénétiY par cette contrée. 

Ce fut sur les ruines de ce château que 

1. Bobbîo, pcti:e \\\\e «l^Italîe , dans les Apennins, où îl 
y avait un monastère de l*ordrc de saint Benoit, qui fut fondé 
far «aini Colombain, également fondateur de la TÎHe. 
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saint Filibert obtint de Clovis II et de sainte 
Bathilde la permission de Jeter les fondements 
de l'abbaye de Jumiéges , en 654 *• 

Il y fit bâtir , en peu de temps , trois églises 
de différentes grandeurs : la première , en forme 
de croix , sous le vocable de la Vierge , ayant 
un autel enrichi d'or, d'argent et de pierres 
précieuses , qu'il tenait de la munificence de 
la reine Bathilde. Chaque aile eut aussi son 
autel , l'un dédié à saint Jean - Baptiste , et 
l'autre à saint Colomban. La seconde, au 
septentrion de la première, sous le vocable 



I. Il existe parmi les historiens un nombre infiai d'opinions 

relatives à cette fondation. Les uns en fixent IMpoque en 638 fet 

640 ; les autres , et le plus grand nombre , en 654* L*auteur avait 

d*abord adopté l'époque de 6^0 dans un opuscule intitulé : 

Ln Terre Gémétique , sur la foi d'anciennes chroniques dont 

la véracité , d'après des autorités plus respectables , semble 

suspecte. Il parait que ce sont les moines du moyen Âge qui , 

voulant illustrer leur maison , en ont recule la fondation 

le plus possible. Sans entrer dans l'énumération de tous les 

historiens qui en ont parlé et qui ^ pour la plupart , varient 

entr'cux, l'opinion la plus probable est celle d'un religieux 

qui a écnt la vie de saint Filibert vingt à vingt-cinq ans 

après la mort de ce premier abbé , par les ordres de l'abb^f 

Gochin , qui la fixe en 654. Dans la vie de sainte Bathîldç 

un auteur contemporain dît qu'elle donna à saint Filibert 

plusieurs sommes d'argent avec des bois et des prairies , pour 

bâtir ce monastère ; ce qui doit nécessairement détruire les 

assertions qu'il fut fondé en 638 ou 640 ^ époque où régnait 

Dagobcrt. ^ 
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de saînt Denis et de saint Germain, n'avait 

qu'un autel ; et la troisième fut dédiée à saint 
Pien'e : elle avait du côté du midi, vis-à-vis 
Tenceinte du chœur , une petite chapelle en 
l'honneur de saint Martin , sur laquelle le 
saint fondateur avait fait pratiquer une cham- 
bre pour lui, afin d'être plus à portée de 
remplir ses devoirs pieux pendant la nuit. 

Il fit élever au midi deux dortoirs de chacun 
290 pieds de long sur 5o de large , et fit ceindre 
un espace très-considérable de terrain vers le 
midi par des murs flanqués de distance en 
distance de petites tourelles '. 

Tous ces travaux terminés , saint Filibert 
fit venir à Jumiéges soixante-dix religieux qu'il 
tira des abbayes qu'il avait visitées ; il leur fit 
embrasser la règle de saint Benoît , qu'ils sui- 
virent avec beaucoup de zèle et dont il leur 
donnait le précepte et l'exemple. 

La plupart des habitants de la Neustiie, 
notamment ceux de Jumiéges et des environs, 
vivaient dans l'ignorance des vérités évangé- 
liques : notre saint abbé et ses religieux les caté- 
chisèrent et en converth'ent un grand nombre. 

t. U ne reste maintenant aucune trace de ces premiers travaux, 
sauf quelques parties de l'église de saînt Pierre, qui parai.'tseiit 
appartenir à relie première époque. 
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La vie de ces pieux cénobites était tellement 
édifiante j nous disent les vieilles légendes , que 
beaucoup de grands quittaient le monde pour 
venir se consaa'er à Dieu sous la direction 
du saint abbé, après avoir fait don de leurs 
biens à son monastère ; ce qui fut cause qu*en 
peu de temps il se trouva peuplé et enrichi 
d'une manière très-considérable. Il est égale- 
ment afiirmé qu'au bout de dix ans de sa 
fondation, il renfermait huit cents religieux. 

Leur manière de vivre, malgré lem'S ri- 
chesses, était on ne peut plus austère. Leur 
nourriture ne se composait que de fruits , de 
légumes et de poissons. Parmi ces derniers, 
ils en péchaient d'une taille gigantesque ' ; ils 
en mangeaient la chair , et en brûlaient F huile 
pour l'entretien de leurs lampes. 

Ils ne tardèrent pas à récolter dans l'enceinte 
de leur monastère des fruits et des légumes 

1. Divers auteur^ modernes prétendent, d'après la longueur 
extraordinaire donnée à ces poissons par les anciens écrivains 
qui en ont parlé , et notamment Surius ( Gesta S» FiliberU ) » 
<}u^il y a erreur dans leur texte. Les uns ont prétendu qu*îU 
avaient i5o pieds de long ; d'autres 5o pieds. M. No<?l , dans 
•es Essais sur ie département de la Seûu-Inférkure ^ les a réduits 
^ 5 pieds. Malgré ces contradictions , il n^est pas incroyable que 
la rivière, alors peu fréquentée, put servir de refuge à dVnormri 
cétacces , et l'on sait que c*est dans cette clasHc que se trou vr ni 
les poissons les plus volumineux. 
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excellents; ils y cultivaient la vigne, et le 
vin qui en provenait passait alors pour être 
délicieux ' . 

Saint Filibeit ne borna pas ses soins, pendant 
qu'il fut abbc de Jumiéges , à travailler au salut 
des habitants de la Neustrie : il se montra en 
outre le protecteur des opprimés et le bienfai- 
teur de l'humanité , en procurant des secours 
aux pauwes et en rachetant les Chrétiens tombés 
au pouvoir des infidèles. 

Le P. Mabillon ( Annales bénédictines ) 
prétend qu'il envoyait ses religieux outre-mer 
tantôt sur des vaisseaux marchands, et tantôt 
sur d'autres , qu'il faisait équiper à ses frais , 
et leur fournissait de l'or et de l'argent pour 
le rachat des captifs. 

C'est sous le gouvernement de ce saint 
abbé que plusieurs auteurs ont placé l'existence 
d'un fait inventé par les moines du moyen 
âge pour illustrer leur maison. Ils ont pré- 
tendu que deux enfants de France sont venus 
terminer leurs jours dans ce monastère. 

Voici comme le rapporte un écrivain ano- 
nyme , qui doit être le même que celui de 

I. U est ccitaîn qu^îl y a eu des vignobles à Jumî^gcs , comme 
dans plusieurs autres endroits de la Normandie. L'enclos oi^ 
^tait i^abbayc porte encore le nom de la Vigne. 



(11) 

l'apologie de cette histoire, attribue'e à dom 
Adrien Langlois , premier prieur apn^s la 
réforme de Saint - Maur , puisque ces deux 
ouvi'ages j sans nom d'auteur ni d'imprimeur , 
ne paraissent en former qu'un*. 

On a cru devoir rapporter ce passage tex- 
tuellement , par rapport à sa naïveté , et sur- 
tout dans la crainte de l'altcrer. 

<c C'est ( dit-il ) en ce sainct lieu ( Jumiëges ) 
» où les deux lils aisnez de Clouis , second 
» du nom, et de Saincte Baltilde*, furent 
» destinez du ciel pour faire leur pénitence. 
» L'histoire manuscripte rapporte comme 
» ce Clouis ayant succédé fort îeune à la 
» couronne de France , après le décez de son 
» père Dagobert , espousa une estrangère , 
» saxonne de nation , nommée Bauldour ou 
» Baltîlde , que l'église a canonizée au nombre 
» des saincts , de laquelle Clouis eut cinq 
» fils , encore qu'aucuns chroniqueurs ayent 
» teu les deux premiers nez, à cause de leur 

I. Il exUte entre les mains d'un habitant de Jwmlége» un 
exemplaire de cet ouvrage. 

3. Ecrit Bathîlde , Balthilde , Baltîlde , Bautes ou Baudour , 
in^Téremmcnt par divers auteurs ; mais c'est Bathilde qu'il faut 
écrire , d'après les ouvrages les plus renomm<5s. 
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» forfait , qu'ils ont jugez indignes d'estre 

» révélez à la postérité ppui* enfants de roy. 

» Quelques historiens rapportent qu'iceluy , 

» meu de piété et dévotion d'aller \4siter le 

» saint -sépulchre de N. S. et autres lieux 

» en la Terre - Saincte , laissa la régence du 

» royaume à saincte Baltilde , son épouse , par 

» le conseil et advis de ses princes et seigneurs. 

» Mais aussitost qu'il eut entrepris son voyage, 

» accompaigné de la plus grande partie de 

» sa noblesse qu'il avoit choisie pour l'assister, 

« plusieurs seigneurs indignez et mal contents 

:» de ce que le roy les avoit laissés derrière , 

» commencèrent à conspii'er contre la royne , 

» et en excitèrent plusieurs à sédition et révolte , 

» disants qu'il n'appartenoit pas qu'une femme 

» et icelle estrangère commandast en France , 

» voire mesme trouvèrent moyen de divertir 

» et enlever ses deux fils aisnez de son obéis- 

» sance ; la Royne , advertie de la conspiration , 

» en donna soudain advis au roy son mari; 

» lequel , ouie ceste nouvelle , tourna bride 

» en toute diligence , ce qu'ayant entendu , les 

» conspirateurs firent amas de grandes armées 

» soubs l'authorité de ses deux fils , pour lui 

>y empêcher son retour et prendre le gouver- 

» nement du royaume , et de fait se présen- 
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1» tèrent au champ de bataille contre lui ; msds 
» Clouis , assisté de ses fidèles serviteurs et 
» se confiant en l'aide du Tout-Puissant» qui 
» ne délaisse jamais les siens , mit en déroute 
» cette multitude de rebelles , une grande 
» paitie demeurez sur la place , les autres 
» prenants la fuite , et les deux fils avec les 
» principaux conspirateurs pris prisonniers et 
» amenez à Paris, où le roy estant arrivé, 
» fait assembler tout son conseil , princes et 
» seigneurs, pour donner judgement contre 
» tous ces rebelles , lesquels furent condamnez 
» à divers genres de mort , selon le démérite 
» et qualité d'un chacun ; mais pour le judge- 
p ment de leurs princes, supplièrent Sa Majesté 
y» les en vouloir excuser , disants qu'il n'appar- 
» tenoit 'qu'au roy et à la royne de chastier 
» lem*$ enfants ; que s'il ne lui plaisoit les con- 
jo damner lui-mesme, qu'il en donnast le judge- 
» ment à la royne leur mère; ce que le roy 
» eut pour agréable. Alors la royne Baltilde , 
» inspirée par l'esprit de Dieu , qui ne pouvoit 
» laisser un tel excez impuni , aimant mieux 
» que ses enfants fussent punis en leurs coi*ps 
» que d'estre réservez aux supplices éternels , 
» par une sévérité pitoyable et pour satisfaire 
i» aucunement à la justice divine, les déclara 
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>> inhabiles à succéder à la couronne , ci 
» d'autant que la force et puissance corpo- 
» relie qui leur avoit servi pour s'eslever contre 
» leur père consiste aux nerfs , ordonna qu'ils 
» leur seroient coupez aux bras, et ainsi rendus 
» impotents , les feit mettre dans une petite 
» nacelle ou bateau , avec vi^Tcs , sur la rivière 
» de Seine , sans gouvernail ou çiviron, assistez 
» seulement d'un ser\îteur pour leur admi- 
» nistrer leurs nécessitez ; remettant le tout à 
« la providence et miséricorde de Dieu , soubs 
» la conduite duquel ce bateau devalla tant 
» sur la rivière de Seine , qu'il parvint en 
» Neustrie ( aujourd'hui Normandie ) , et 
» s'arresta au rivage d'un monastère appelle 
}y des anciens Gemicges , commencé à fonder 
» par le roy Dagobeil, dont saint Phîiberf^ 
y> ( qui en fut le premier abbé ) en estant 
» adverti, les alla trouver accompaîgné de ses 
» religieux, seut quels ils estaient, la cause de 
» un tel événement , et , adniirant leur con- 
» tenance et maintien tout auguste , les reçut 
» gracieusement et les mena on son monastère , 
» où par ses prières recouvrèrent leui* santé , 



I. C'est encore aîiisi que saiul ï'îlîbcrt est nomme par ]r* 
habitants de Jumicges. 
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}> et furent instruits à la discipline monastique 

» et vie spirituelle. Cependant , le roy et 

» la roy ne , advertis de cet heureux succez , 

» vindrent en toute diligence au monastère 

» de Jumiéges , où ils reçurent une grande 

» consolation et contentement , et rendants 

» actions de grâce à Dieu , consentirent que 

» le sainct propos et volonté de leurs enfants fust 

» accompli , croyants fermement que Notre- 

3> Seignem' les avoit destinez pour vivre et 

» mourir dans ce sainct lieu , où leur grand- 

» père Dagobeit avoit déjà consacré son cœur 

» et affection. Et dès-lors le roy et la royne 

» ayant été ainsi présents à la vesture de leurs 

» enfants , voyants que leur delict étoit sufli- 

» samment satisfait et effacé par leur entrée 

» en la religion , qui est comme un second 

» baptesme , advîsèrent à ne les priver du tout 

» de leur héritage et patrimoine , selon la 

» rigueur de leur sentence ; mais au lieu de leur 

>> droict et succession , donnèrent à ce monas- 

» tère de grands privilèges et possessions pour 

» amplifier le bien et l'augmenter de religieux. 

» Et ainsi finirent ces deux enfants de France 

» heureusement leurs jours en ce monastère , 

>» qui , à leur occasion , est appelé en la chro- 

» nique de France V abbaye des Enervez. » 



1 
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Les moines , pour faire regarder ce fait 
comme re'el , avaient fait ériger plusieurs mo- 
numents qui semblaient le constater. Le plus 
important était un tombeau placé dans l'église de 
Saint-Pierre , sur lequel ces\ prétendus princes 
étaient représentés vêtus de longs manteaux 
retenus par des agrafes et parsemés de fleurs- 
de-lis ' , et leur fi'ont était orné d'un diadème 
enrichi de pierreries. Ce monument était en 
pierre , d'un assez bon travail , et ces quatre 
vers étaient gravés autour : 

Hic în bonore Dcî requîescît stîrps Glodoyeî 

Patrîs , beliica gens bdla salutîs agcns : 
Ad TOttim matrîs Batbîldis pœniluere 

Pro proprio scclere proque labore patrîs. ' 

Outre une fresque peinte sur les murs du 
cloître , il y avait encore , dans la grande église 
dédiée à la Vierge , deux statues , l'une repré- 
sentant Clovis et l'autre sainte Bathilde. Sur 
la corniche du piédestal de celle de Clovis, 

I. Les fleurs-de-Us n^ctaicnt pas encore un des attributs des 
armes de France ; elles ne furent employées que plus de cinq 
siècles après» 

3. £n voîcî rîmitatîon : 

En Thonneur du Très-Haut , reposent en cv.s lieux 
Du valeureux Clovis les enfants belliqueux , 
Venus, selon le vœu de Batbilde leur mère ^ 
Se repentir ici d'avoir trabi leur père. 
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un bas - relief représentait une barque sans^ 
rames flottant au grc des eaux , dans laquelle il 
y avait deux adolescents accompagnés d'un 
domestique ; un religieux s'avançait sur la rive 
pour les recevoir. Sur la corniche du piédestal 
de celle de sainte Bathilde , on voyait les mêmes 
enfants , aussi sculptés en relief, recevant l'habit 
monastique des mains d'un abbé , en présence 
du roi, de la reine et d'auti'es personnages 
qui s'y trouvaient représentés. 

Les moines prétendaient que Clovis II et 
saipte Bathilde , par rapport à leurs enfants , 
avaient aumône le monastère de la quatrième 
partie du revenu de la couronne , jusqu'à ce 
qu'il eût assez de possessions pour entretenir 
im grand nombre de religieux. Ils célébraient 
chaque année , le 1 8 Mai , l'anniversaire des 
Énervés. L'abbé était tenu d'officier lui-même. 
Pendant l'office , le tombeau était couvert du 
drap mortuaire , et on devait sonner toutes 
les cloches. 

Dans d'anciennes pancartes de l'abbaye , 
où il en était parlé , il était dit : « Pro filiis 
» régis Francorum paier abbiis celebrabit 
» annwersarium, » 

Dans le cloître qui fut reconstruit avant 
la desti*uction de Jumiéges^ en i562, on 
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voyait plusieurs fresques d'une époque fort 

antérieure , représentant l'histoire de ces en- 
fants. Chaque tableau portait une inscription 
qui en donnait l'explication. 

Sur la porte du cloître on lisait ces deux 
vers latins : 

G^megia, ex natîs Clodoue) dicta gemellis, 
Âucta refulgebat nongcnlis fratribus olim. 

PieiTe Ronsard, abbé de Bellozane, s'est 
emparé de ce sujet , et en a fait un épisode 
de son poème de la Franciade \ 

Mais l'opinion la plus plausible , et qui 
d'ailleurs est étayée de l'autorité du P. Ma- 

I. « Puis retourne pour quelque trouble en France, • 
» De ses enfants punira l'arrogance , 
» Qui , par flatteurs , par îeunos gens deceus , 
» Vers celle ingrats qui les avoit conceus, 
» De tout honneur dégraderont leur mcre, 
» £t donneront la bataille à leur pcre. 
» Leur mère adonc , ah ! mère sans mcrcy ! 
>« Fera bouillir leurs Ïambes , et aînsj 
M Tous roeshaigncz les doit iettcr en Seine. 
•> Sans guide iront où le fleuve les meîne , 
M A l'abandon des vagues et des vents : 
» Grave supplice , afin que les enfants , ' 
M Par tel exemple , apprennent à ne faire 
» Chose qui soit à leurs parents contraire. » 

( Franciade ^ lye. chant. ) 
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billon , est que le tombeau qui a donné lieu 
à toute cette légende était celui de Tassillon , 
duc de Bavière , et de Théodon son fils y sur 
lequel les moines auraient depuis fait mettre 
des fleurs-de-lis et graver les vers que nous 
avons cités. 

Plusieurs auteurs ont cherché à éclaîrcir ce 
point d'histoire , mais ils ne sont pas d'accord 
entr'eux. L'un d'eux ( le P. Toussaint Duplcssis ) 
pense que ce pouvaient bien être les fils de 
Carlo man, fils aîné de Charles-Martel et fi'èrc 
de Pepin-le-Bref. 

Carloman , après ses revers , abdiqua la 
puissance souveraine pour embrasser la vie 
monastique. On sait qu'il eut plusieurs enfants 
qui furent tondus. 

Le P. Duplessis est obligé , pour donner 
quelque vraisemblance à son opinion , de 
supposer gratuitement deux faits , savoir : 
d'abord qu'ils ont trempé dans la révolte de 
Gripon leur oncle ; et ensuite qu'ils ont été 
enfermés à Jumiéges. Mais ce ne sont que 
de vaines hypothèses , puisque rien n'indique 
qu'ils soient morts à Jumiéges, au lieu qu'il 
est regardé comme à peu près certain que 
Tassillon et son fils y sont venus terminer 
leurs jours. Quoi qu'il en soit, les prétendus 



* 
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Énervés ne pouvaient être fils de Clovis^ II, 
puisqu'il est constant que ce roi n'est jamais 
sorti du royaume , qu'il s'est marié en 649 * 
qu'il est mort en 656 , âgé de vingt-doux ans , 
et n'a eu que trois enfants , qui tous trois ont 
régné, et qu'il n'a pu en avoir d'un âge assez 
avancé pour se révolter contre lui. 

On a cru devoir s'étendre aussi longuement 
sur ce foit, par rapport aux discussions dont 
il a été l'objet depuis long-temps parmi les 
historiens. 

On a également cru devoir citer en note 
les autorités les plus connues qui sont pour 
ou contre ce fait ".. 



I. Belleforest , dans sa Cosmographie , le prétend de tout* 
fausseté ; Srief recçeil des antiquitez et fundalions de Jumiéges , 
où Belleforest est refuté dans cet ouvrage apologétique attribué 
à Adrien Langloîs , religieux bénédictin; Yepcz , Chronique ^ 
t. 3 , pag. 784 ctsuiv. ; Mabillon , y4nn. bénédict. , t. ii , p. 3i3 ; 
Guillaume de Jumiéges ,liv. 4» chap. 3, pag. «4^» Duchesnc, 
Historiens français , t. 1 1 , p. ai4 et 2i5 ; Chronique de Fontenelle; 
la Chronique de G, Dupréau ; la Chronique de V ordre de Saint- 
Benoit; la Description de la Haute-Normandie par T. Duplcssis; 
Mcseray , Chronologie de t Histoire de France ; le Gallia Chris- 
tiana; V Histoire générale de Normandie par G, Dumoulin , etc. 

M. £,-^II. Langlois , du Pont- de-l* Arche , membre de la 
société des Antiquaires de France , etc. , dans une notice très- 
étendue , publiée en 18^4 1 et insérée dans les mémoires de U 
iociété libre d'Ëmulation de Rouen , même année , paratt avoir 
épuisé tout ce qui peut être dit à ce sujet. 
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La plupart des captifs que saint Filibert 
faisait racheter s'attachaient , par reconnais- 
sance , à leurs pieux libérateurs : les uns 
embrassaient la vie monastique , et les autres 
s'unissaient à eux pour les aider dans leurs 
h'avaux. Ils augmentèrent considéi*ablement le 
nombre des religieux et la population du mo- 
nastère , qui finit par s'élever jusqu'à neuf 
cents moines et quinze cents frères convers. 

L'un de ces captifs , nommé Saëns ( Sydo- 
rdus ) , racheté en Irlande , fut amené à' 
Jumiéges , où il se fit remarquer par sa science 
et son zèle. Saint Ouen , qui visitait souvent 
ce monastère , ayant eu occasion de connaître 
sa capacité et s^s vertus , l'établit abbé dans 
un nionastère de son diocèse » bâti par le roi 
de Finance Thieny III , en 689 , où ce reli- 
gieux mourut en odeur de sainteté : l'endroit 
a depuis porté son nom. 

Les pieux cénobites de Jumiéges, tout en 
consacrant la plupart de leurs moments à des 
exercices de piété ou au soulagement des infor- 
tunés , n'en cultivaient pas moins les sciences 
et les arts , et se livraient surtout à l'étude des 
langues , pour se mettre à portée de connaître 
les idiomes des peuples lointains où ils allaient 
racheter des captifs. Les lettres leur étaient en 
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outre indispensable^ pour les prédications aux- 
quelles ils se livraient journellement. 

Jumicges et Fontenelle ' , au VII^ siècle y 
étaient, pour ainsi dire , les seuls endroits 
de la Neustrie ou les sciences et les lettres 
florissaient. Aussi , d'après l'utilité' reconnue 
de ces établissements, les rois et les princes 
secondaient leurs entreprises. Sainte Bathilde , 
après la mort de Glovis, étant régente du 
royaume pendant la minorité de Clotaire III , 
n'oublia pas Jumiéges^ dans ses générosités 
en faveur des monastères, dont elle fonda 
plusieurs. 

Parmi les biens donnés à Jumiéges lors de la 
fondation de Tabbaye , se trouvait une partie de 
la forêt de la péninsule ; Tautre avait été donnée 
précédemment à Tabbaye de Fontenelle. Ce * 
fut saint Ouen, chancelier de France, alors 
archevêque de Rouen, ami de saint Filibert, 
qui en fit le partage ; mais n'ayant pu le faire 

i. Fontenelle , ou Saînl-Wandrîllc , monastère près de Cau- 
dcbcr. On croît que ce fut là que Théodoric , fils de Childérjc , 
dernier roî de France de la dynastie Mérovingienne , vînt lci>- 
luix^cr ses jours. 

a. Samte Bathîlde fît don d*une terre nommde Génesvîllc , 
avec les maisons , moulins et leurs dépendances , et d^une pro- 
priété dans le Beauvoisis, nommée Montatcrre. 
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de manière qu'aucune des parties n*eût à se 
plaindre de rinëgalitë, sur une nouvelle vëri- 
fication , pour les mettre d'accord , il fit donner 
la pallie en litige à Tabbaye de Duclair ' . 

Saint Filibert , dont les principaux soins 
étaient de propager les vertus monastiques, 
ayant formé le dessein de fonder un monastère 
de filles à Pavilly *, en jeta les fondements sur 
un terrain qui lui fut cédé en 662. Il y mit 
•pour supérieure sainte Austreberthe , prieure 
de l'abbaye de Port-sur-Somme ^. 

Peu de temps après la fondation du monas- 
tère de Pavîlly , saint Filibert fut arraché à ses 
frères de Jumiéges, qu'il ne cessait d'éclairer 
par ses connaissances et d'édifier par ses vertus. 

Ebroin , maire du palais , homme cruel et 
vindicatif, ayant été mis en prison à l'avènement 
de Childéric II à la couronne, rendu quatre 
ans après ji la liberté , et réintégré dans sa 
première dignité , sous Thieiry , chercha à 

I. Duclair, bourg sur le bord de la Seine, à 6 kilomètres ( une 
lîeue et demie ) au septentrion de Juroiéges. Son abbaye n*cst 
connue que par cette discussion. M. Noël , dans ses Essais sur 
ie département de la Seine-Inférieure^ suppose qu'elle fut dtCtniite 
par les Danois, lors de leurs premières invasions. 

a. Pavillj, bourg à 16 kilomètres (4 lît-'ucs) environ de Rouen y 
dans le pays de Gaux , et à pareille distance de Jumiëges. 

3. Le P. Mabillon , Annales bénédictines» 
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se venger de ceux qu'il croyait avoir été les 
auteurs de sa disgrâce. Saint Léger , cvéque 
d'Autun», fut une des principales victimes de sa 
vîndication. Saint Filibert , révolté de l'injustice 
du tyran , alla le trouver , et lui fit des repré- 
sentations à ce sujet. Ebroin , outré de ce pro- 
. cédé , dissimula son ressentiment , mais conçut 
le projet de perdre saint Filibert ; il se servit , 
pour exécuter son perfide dessein , de quelques 
clercs de Rouen , qu'il gagna par des présents. 
Ils commencèrent par noircir le saint abbé aux 
yeux de Tarchevêque ; ils furent ensuite chargés 
d'une lettre supposée écrite par lui au roi 
Thierry , dans laquelle saint Ouen était accusé 
de trahir ce prince , et Filibert demandait à 
être mis à sa place au siège épiscopal , offrant 
de donner une somme considérable , qu'il disait 
tenir de la générosité de plusieurs seigneurs. 
Cette lettre fut remise à saint Ouen, qui, mal- 
gré l'amitié qu'il avait pour saint Filibeit , le 
fit aiTéter et mettre dans la tour d'Alvarède '. 
On ignore la durée de sa captivité. Quelques 
auteurs pensent que saint Ouen ayant reconnu 
son innocence , se repentit de l'avoir persécuté. 
Cependant l'auteur anonyme de sa vie, écrite 

1. La tour d'Alvarède faisait partie doj remparts de Bouen ; 
elle tffaît plaode àPvndroît où e%i maintenant la rue de la Poterne 
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environ vingt ans après sa mort , dit que quand 
il eut recouvré sa liberté , il fut envoyé dans 
l'Aquitaine , sans qu'il lui fût permis de revoir 
Jumiéges , ni Tabbesse de Pavilly, avec laquelle 
il avait été accusé d'avoir eu des liaisons scanda* 
leuses ; que bientôt après il pi'ésida à la con- 
struction d'un monastère dans l'île de Her ou 
Herio , vers l'embouchure de la Loire , dans 
le golfe de Gascogne , connue depuis sous le 
nom de Nermoutier ou Noirmouticr , dont 
il fit le lieu de son exil. 

Saint Ouen , toujours prévenu contre lui , 
voulut lui nommer un successeur à Jumiéges : 
mais ses religieux s'y refusèrent. 

On pense que ce fut pendant ces contestations 
que saint Filibert envoya saint Aicadre ' pour 
remplir sa place, et que saint Ouen refusa 
de le recevoir. 

Le prieur claustral resta chargé de l'admi- 
nistmtion jusqu'à la mort d'Ebroin*, époque 
où saint Filibert revint à Jumiéges , par l'ordre 
même de saint Ouen , qu'il était parvenu 
depuis long-temps à détromper sur son compte , 

1. Écrit indlflt^remmcnt Aicadre ou Aychadre par dîvcn 
auteurs. 

2. Assassine en 68 1 par Hermanfrède , seigneur français , qu^Si 
menaçait de mort , après l'avoir dcpouilld de ses biens. 
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mais qui ne Tavait pas rappelé , pour ne point 
déplaire au vindicatif Ëbroin. 

Il resta peu de temps à Jumiéges. Waraton , 
successeur d'Ebroin, lui donna la terre de 
Viliiers, dans le pays de Caux, pour y bâtir 
un monastère , connu depuis sous le nom de 
Montivilliers. 

Après avoir fait terminer cette construction , 
il retourna dans le Poitou , et mourut à Noir- 
moutier, le 20 Août 684» ^g^ d'environ 
soixante-huit ans. 

Avant de quitter Jumiéges , il nomma saint 
Aîcadre pour être son successeur. Celui-ci , issu 
d'une famille distinguée de Poitiers , avait fait 
profession dans un monastère nommé Auxion , 
où bientôt il se fit remarquer par son zèle ; 
de là il se rendit à Tabbaye de Quinçaî , à 
laquelle il avait donné ses biens. Saint Filibert 
l'en fit nommer abbé. Ayant été ensuite dé- 
signé par le même pour être son successeur 
à Jumiéges , il vint administrer ce monastère , 
et fut constamment entouré de la vénération 
des religieux soumis à son autorité. 

Sa vie fut écrite à diverses époques, et les 
auteurs varient entr'eux sur un grand nombre 
de faits merveilleux qui demandent trop de 
crédulité pour être crus. 
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Pour en donner une idée , on va citer le 
plus remarquable , sur lequel existent plusieurs 
versions qui sont loin de s'accorder. 

<c Saint Aychadre étant fort âgé et chargé 
» d'un grand nombre de religieux , pria Dieu 
» très-instamment de les conserver , s'offrit 
» de vivre encore si sa vie leur étoit néces- 
» saire » ( il avait été prévenu quelques jours 
auparavant , par une révélation mystique , qu'il 
devait mourir incessamment). « Ayant fait sa 
» prière , tous les religieux retirés et lui cou- 
» ché par terre sur un cilice , il vit un ange 
» brillant comme le soleil et tenant en main 
» une verge ; de l'autre côté il vit le diable , 
:» d'une figure épouvantable , qui disputoit avec 
» le bon ange et se vantoit de sa puissance 
» sur les hommes et de la commission qu'il 
» avoit de tenter les plus parfaits : sur quoi 
» le bon ange le reprit de ce qu'il étoit venu 
» dans ce monastère rempli de très-bons re- 
» ligieux, lui défendit de leur nuire, et lui 
» commanda de n'en point sortir , afiîn que 
» les religieux mourants , l'horreur de sa vue 
» et la terreur de sa présence leur servît de 
» purgatoire. Après avoir ainsi parlé au diable , 
» il parla à saint Aychadre et lui dit : Ne crai- 
» gnez point, Dieu veut appeller à soi tous 



( 28 ) 

» VOS religieux en l'état de sa grâce ; après 
» quoi il en frappa quelques-uns de sa yerge. 
» Le saint abbé ne fut pas plustôt au lendemain , 
» qu'il déclara sa vision à tous ses religieux , 
M et les exhorta à se disposer à la mort ; ils 
» jeûnèrent trois jours entiers et ne cessèrent 
» de pleurer leurs péchés; et le quatrième 
» jour venu , ils reçurent les sacrements , 
» s'embrassèrent les uns les autres , se mirent 
» en oraison, et s'étant endormis, de neuf 
» cents religieux qu'ils étoient, il en mourut 
» la moitié , et lui-même peu de jours après , 
» couché sur son cilice , rendit son ame à 
» Dieu, environ l'an 680*. » 

1. £n voîcî une autre version non moins curieuse : 

« Les historiens rapportent dans la vie de saint Aychadre, 
» qui fut le second abbc de ce monastère , qu^estant fort 
» caduc et aag^, ayant eu rcvëlalion de sa fin et craignant 
>» que ce grand nombre de religieux qu'il cognoissoit cstre 
>» en grâce , ne feit naufrage après son ddcès , fcit sa prière 
» à Notrc-Seigneur d^ pourvoir. £t la nuict ensuivante , veid 
M un ange se pourmenant dans la salle ou dortoir où ils repo- 
» soyent tous, qui en toucha de sa verge quatre cents d^entr^eux, 
» Tasseurant que dans quatre jours , le ciel qui les envioit à 
» la terre les y enleveroit , et qu'il étoit l'ange gardien de cette 
» maison, qui la conserveroit jusques à la fin. De quoy ce 
» sainct abbé les ayant advertis et eux s* estant prépares à cet 
M heureux voyage et pris en l'église , tous sains et allègres , 1c 
» sainct viatique du sainct sacrement , ils sV'n allèrent tenir 
» chapitre avec leur sainct prélat , qui les feit seoir chacun 
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£a réduisant ce miracle à de simples probabi- 
lités , il paraîtrait que les moines furent attaqués 
de la peste , et qu'il en mourut quatre cent 
quarante-deux en trois jours , en Tan 684 9 ^ 
que long-temps après on a voulu faire passer 
cet événement pour un miracle. Saint Aicadre 
leur survécut de trois années , et fit la demande 
d'cti'e enterré au milieu d'eux. Us furent tous 
mis dans des cercueils de picn*e , et inhu- 
més dans le cimetière de l'abbaye* 

» d'eux au milieu de deux autres des frères pour lionorer et 
te soulager leur tant glorieux tr5pas. Ces sacres confesseurs, 
» chantant les divins cantiques avec leurs confrères, commen- 
» cèrent à prendre le tcinct et la lueur d*une face angclique , 
» et se tenant en leurs sièges d'un maintien tout céleste y 
y* sans y chanceler, ni faire le moindre signe d'aucune douleur, 
» passèrent tous de cette vie en l'autre en un mesme jour, 
» le premier cent à l'heure de tierce , le second À. ^exte, le 
>» troisième à none , et le dernier cent à vespres. » 

( Bn'ef rccçeii des antiquitez , etc. ) 

On peut trouver ce fait, avec -d'autres -circonstances, dans 
Surius , t. 6; dans les yinnaUs de Flandre ^ par Maycr , en 
parlant d'Haspres , où fut porté le corps de saint Aicadre , 
Jtn 841 ; dans la F'ie -des saints de P ordre de saint Benùit f 
par Mabillon; et dans beaucoup d'autres ouvrages. Les moines 
de Jumicgcs avaient beaucoup de vénération pour saint Aicadre , 
qu'ils regardaient comme un des plus grands saints qu'eût possédés 
leur monastère; et ils cclébraîcnt sa fétc avec beaucoup de 
pompe. Cependant , dans les derniers temps , ils avaient dégradé 
eux-mêmes un bas-rclicf en pierre placé dans l'abbaye , qui 
représentait ce fait. Une fresque , qui en rappelait le souvenir , 
txistait encore dans le cloître à l'époque de la révolution. 
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Gochin , religieux de Jumiéges , lui succéda. 
Les lettres et les arts continuèrent sous lui 
à faire partie des occupations des religieux. 
Cet abbé chargea Tun d'eux d'écrire la vie de 
saint Filibert, la seule qui soit narrée avec 
simplicité et dépouillée d'une partie du mer- 
veilleux qui se trouve dans les autres vies des 
saints de Jumiéges, composées postérieure- 
ment, ce qui les rend fort suspectes. A la 
fin de son gouvernement , malgré la mort des 
quatre cent quarante-deux religieux sous saint 
Aicadre , il y avait encore neuf cents moines 
dans le monastère. 

Saint Hugues fut le quatrième abbé de Ju- 
miéges. Par son mérite et sa naissance, il 
obtint la confiance de Charles-Martel , maire 
du palais. Il fut' pourvu en même temps de 
l'évêché de Paris, de celui de Bayeux, de 
l'archevêché de Rouen , de l'abbaye de Saint- 
\Vandrille et de celle de Jumiéges. Il admi- 
nistra ses trois évêchés et ses deux abbayes, 
de manière à mériter des éloges. Il était fils de 
Dreux ou Drogon, comte de Champagne, 
et d'Austrude, fille de Waraton, maire du 
palais. Il mourut le 9 Avril ySo, à Jumiéges, 
où il s'était retiré pour vivre dans la retraite , 
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après avoir enrichi le monastère ■. Il fut en- 
terré dans la grande église, où les religieux lui 
érigèrent un magnifique mausolée , sur lequel 
ils suspendirent une couronne composée de 
divers métaux précieux , en reconnaissance des 
bienfaits qu'ils avaient reçus de lui. 

Un de ses successeurs , Drogtegand , s'acquit 
par son mérite la confiance du roi Pépin ^ 
chef de la dynastie Carlovingienne , qui le 
chargea de deux missions importantes auprès 
des papes Etienne III et Paul P'. , son suc- 
cesseur, qui tous deux avaient demandé des 
secours à Pépin pour s'opposer aux excès des 
Lombaixis. 

Ce fut sous Tabbé Landric, successeur im- 
médiat de Drogtegand , que Tassillon , duc de 
Bavière , \înt , en 794 » achever , dans la péni- 
tence et l'obscurité du cloître , les restes d'une 
vie déshonorée par la lâcheté et la perfidie. 
Tombé au pouvoir de Charlemagne , son pa- 
rent et son bienfaiteur, qu'il avait souvent trahi , 
il fat condamné à mort : mais Charlemagne , en 
considération de sa parenté , lui fit grâce de la 
vie. Cependant , pour le punir de sa félonie , il 

I. N^ctant encore que laïc , il donna des terres considérable» 
atix abbayes de Juxnidges et*dc Saint- W^andrille. 

( Le P. Pomxncrayc ^ Histoire des arxhevéquis de Rouen, } 
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le lit tondi'e et enfermer d'abord dans le mo- 
nastère de Saint-Gôar , ensuite dans celui de 
Saint-Nazaire-de-Lauresheim , d'où, quelques 
années après , il fut transfe'rë dans l'abbaye de 
Jumiëges ,. ainsi que son fils aîné Thëodon : 
tous deux , dit-on , moururent dans ce dernier 
monastère , où ils furent enterrés ^ans la salle 
du Chapitre. 

Ce fut probablement ce qui fit croire que 
le prétendu tombeau des Énei'vés, que l'on 
voyait , comme nous l'avons dit plus haut , dans 
l'église de Saint-Pierre , était celui de ces deux 
illustres personnages". 

On a déjà passé sous silence le nom de plu- 
sieurs abbés dont l'administration n'ofire rien 
d'intéressant. Mais nous ne croyons pas devoir 
oublier de faire mention de l'abbé Hélisacar, 
homme de lettres distingué , dont les talents 
lui méritèrent la confiance de Louis-lc-Débon- 
naire, qui le fit son chancelier, n'étant encore 
que roi d'Aquitaine , et qui le continua dans 
cette charge à son avènement à l'empire. Ce 
fut d'après ses conseils qu'en 822, dans un 
parlement qui se tint à Attigny , Louis se 



1. Galita Chrtsitaïua et xalres , cites dans U note relative aux 
llrier\c9« 



(33) 
reconcilia avec ses trois jeunes frères , Drogon., 
Hugues et Thierry, qu'il avait fait tondre en 8i8 
et renfermer dans des monastères. Il tinit ce* 
pendant par perdre cette confiance , et mouinit 
à Saint-Maximin-de-Trèves , dont il était éga- 
lement abbé. 

Ce savant avait instruit Fre'culfe , cvcque de 
lisieux ; ce qui a fait dire à quelques historiens 
que Fréculfe avait été moine à Jumiéges. Fréculfe 
lui dédia la première partie de sa chronique , 
après l'avoir chargé d'en vérifier l'exactitude 
avant de la livrer au public. Il concourut égale- 
ment à la confection de divers autres ouvrages. 

En 83o, Foulques , étant abbé de Jumiéges , 
fut investi par l'empereur de la charge d'archi- 
chapelain ou grand-aumônier de France. Ce 
fat de son temps qu'un moine de Jumiéges 
écrivit la vie de saint Aicadre. On croit que 
c'est la plus ancienne et la plus véridique. Ce- 
pendant le merveilleux dont elle est remplie 
n'est pas fait pour inspirer beaucoup de con- 
fiance, et dénote de la part de l'auteur trop de 
crédulité dans des traditions erronées. Un siècle 
auparavant , un autre moine de Jumiéges avait 
écrit , avec aussi peu de critique , la vie de sainte 
Austrebeithe , abbesse de Pavilly. 

A cette époque , l'abbaye de Jumiéges avait 

3 
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subi de grandes diminutions dans ses revenus , 
par la distraction de plusieurs tenues que les 
religieux avaient été contraints de céder pour 
subvenir aux besoins de l'état. 

La restitution en fut obtenue de Pépin , roi 
d'Aquitaine , sous l'abbatiat d'Héribert ; ce qui 
résulte d'une charte du 23 Aviîl 838. 

Rodolfe , fils de Guelfe ou "Welpon , comte 
de Revensberg , frère de l'impératrice Judith 
et oncle de Charles-le-Chauve , obtint cette 
abbaye. 

Ayant accompagné en France sa sœur , que 
Louis-le-Débonnah'e avait épousée à Francfort , 
en 819 , le crédit qu'il obtint auprès de l'em- 
pereur excita la Jalousie des trois enfants de ce 
prince , qui , déjà mécontents du mariage de 
leur père avec Judith , se révoltèrent. Dans cette 
révolte , Rodolfe fut relégué en Aquitaine , sous 
la garde de Pépin , qui le fit tondre et ren- 
fermer dans un monastère , ainsi que son frère 
Conrard. Louis ayant recouvré son autorité, 
les retira des mains de son fils , et rétablit 
Rodolfe , qui était son premier ministre , dans 
la charge et les faveurs dont il jouissait pré- 
cédemment à sa cour. Mais Rodolfe embrassa 
la vie monastique , et après avoir eu l'abbaye 
de Saint-Requier, il obtint également l'abbatiat 
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de Jumiéges. Ne pouvant se lixer dans ce der- 
nier monastère , il en partagea les revenus avec 
ses religieux. Ce partage donne une ide'e des 
grands biens que posse'dait alors cette abbaye ' . 

C'est le premier paiiage dont l'histoire fasse 
mention qui ait eu lieu à Jumiéges , où il paraît 
que jusqu'alors il n'avait été fait aucune dis- 
tinction ( comme dans d'autres monastères où ce 
partage existait de'jà ) entre la mense abbatiale 
et la mense conventuelle. 

En 84o , Hasting * , à la tête d'une armée 

I . On trouve ce renseignement dans les mémoires du monas- 
tère , que les moines eurent pour leur lot trente-sept seigneuries et 
terres , pour subvenir à leurs besoins. Ce partage fut approuvé 
par Gharlcs-le-Chauve. La cbarie est du aa Février 849. 

a. Hasting ( HasUn^us ) était un champenois qui , sVtant 
joint aux Normands , fit , à leur tète , des ravages incroyables. 
Gharles-le-Chauvc , pour obtenir la paix et son amitié , lui céda 
le comté de Chartres. Ce fut lui qui, à la tète des Normands , 
prît et saccagea la ville de Lune (aujourd'hui Porto-Y enerc , 
sur les côtes de Gènes) par un stratagème singulier. Arrivé devant 
la ville , qu*il croyait être Rome , il envoya quelques-uns de ses 
gens pour demander à Tévèque la permission d'y loger pour se 
reposer des fatigues qu'ils avaient éprouvées sur mer y en ajoutant 
que leur chef , accablé d'années , demandait le baptême ; le prélat 
leur accorda cette dernière demande. Hasting se fit apporter 
par SCS troupes , comme un homme que ses infirmités empêchaient 
de marcher y et se fit baptiser avec beaucoup de pompe. Retourné 
sur ses vaisseaux , il fit publier , peu de jours après , la nouvelle 
de sa mort ; et quelques-uns de ses officiers vinrent demander à 
l'évèque de lui accorder la sépulture que. lucritait un prince 

3 * 
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de Danois , dont la ruse autant que la valeur 
Favaient fait élire chef, vint avec une flotte con- 
sidérable envahir les bords septentrionaux de 
la Fmnce. Il gagna plusieurs batailles et prit 
plusieurs villes maritimes. Le bruit de son in- 
vasioii et des excès de ses soldats se répandit 
bientôt dans Tintérieur du royaume et des pro- 
vinces ; la terreur précédait ses armes ; chacun 
fuyait à son approche. D diiîgea sa flotte 
vers rembouchure de la Seine , pour pénétrer 
dans l'intérieur du pays. Les bourgs , les villes 
et les villages furent pillés et saccagés ; les 
églises et les monastères étaient principalement 
les objets de sa convoitise et de celle de ses sol- 
dats , parce qu^ c'est là qu'ils trouvaient le plus 
de butin. Cependant les religieux de Fontenelle 
sauvèrent leur couvent du pillage , moyennant 

chrétien ; ils ajoutèrent qu'avant d'expirer , il avait lëguë des 
sommes considérables à son église. On accueillit leur demande. 
On apporta Hastîng tout armé dans un cercueil , accompagné 
de SCS trtiupes en armes. L'évèque officiait lui-même. Au milieu 
de la cérémonie , Hasting sortit du cercueil , et ayant donné 
le signal convenu avec ses gens , ils firent un massacre horrible , 
et d'autant plus aisément , que la curiosité avait attiré là tout le 
peuple. Le pillage fut immense , et tous ceux qu'épargna l'épéc 
du traître , furent conduits en esclavage. Cet homme , après 
avoir erré un grand nombre d'années k la tète d'une armée de 
Danois , et semé partout où il porta ses pas la terreur et la 
dévastation , vécut paisiblement dans le comté de Chartres , 
où il devint l'ami et l'allié des Français. 
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une forte somme d'argent • . Quelques moines 
de Junûéges prirent la faite en enlevant ce 
qu'ils purent des objets les plus précieux , 
après avoir caché le surplus * ; mais la plupart 
prirent la résolution de rester pour s'opposer à 
leurs ennemis , que leurs excès , et surtout la 
destruction des églises et des monastères , fai- 
saient nommer \^s Jléauoc de Dieu. Ces pieux 
reclus, auxquels l'art de la guerre était étranger, 
s'armèrent et se barricadèrent dans l'enceinte 
de leur monastère. Mais à peine farent-ils en 
état de défense , que les Danois , avides de 
pillage , se présentèrent sous leurs murs , après 
avoir mis en fuite quelques villageois mal aguer- 
ris qui avaient tenté d'empêcher le débarque- 
ment. Les religieux voulurent également se 
défendre ; mais leur résistance ne fit qu'irriter 
leurs ennemis , qui en peu de temps se firent 
jour à travers les murs et défoncèrent les portes. 
Alors farieux ils s'élancèrent en masse dans l'in- 
térieur du monastère , où ils massacrèrent impi- 
toyablement tousles religieux ; ils en firent même 

I. Quelque temps après, leur monastère eut le même sort que 
celui de Jumîëges. 

a. Par la suite , en faisant des fouilles dans les églises , on a 
trouTë plusieurs châsses d'un très-grand prix ^ qu*on croit avoir 
été cachées dans terre à cette époque. 



mourir plusieurs dans des tounncnts affreux , 
pour découvrir où pouvaient être cachées leurs 
richesses. Ils dépouillèrent les églises et les 
dortoirs de tout ce qu'ils purent enlever , mirent 
le feu aux édifices , en sapèrent les fondements , 
et n'abandonnèrent ces lieux qu'après avoir vu 
les églises et toutes les autres constructions 
s'écrouler au milieu des flammes. Dans cette 
destruction , il ne resta ( dit M abillon ) que les 
principaux murs de l'église de Saint-Pierre*. 

Les religieux qui s'étaient sauvés à l'approche 
des Danois et qui, d'après la commune opinion, 
furent les seuls qui sm'vécurent à ce désastre , 
se retirèrent Içs uns à Saint-Denis , et les autres 
à Ha^spres , dans le Gambrésis , à une prévôté 
que Pépin , duc de Brabant , avait fondée , en 
reconnaissance de la victoire qu'il avait rem- 
portée vsur le roi Théodoric. Ce fut là qu'ils por- 
tèrent les objets les plus précieux qu'ils avaient 
sauvés, du pillage des Danois, tels que leurs vases 
sacrés, des reliques, entr'autres les corps de saint 
Aicadre et de saint Hugues , leurs titres , et des 
manuscrits sur les événements qui s'étaient pas- 
sés dans ces lieux et sur l'histoire du temps ; ce 

1. Il parait que les tours de la grande église étaient également 
restées , puisque dans la suite Raoul Tourte , comme on le 
verra plus tard, voulut les faire démolir. 
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qui fîit cause que par la suite les Flamands 
se trouvèrent en possession de ces objets , et 
eurent connaissance d'un grand nombre de 
Ëdts qui s'étaient passés à Juihiéges et que les 
auteurs de ce pays ont rapportés dans leurs 
écrits ' ; de sorte que dans les temps modernes , 
quand les moines de Jumicges ont voulu don- 
ner des notions sur l'histoire de leur monas*- 
tère • , ils ont été contraints de puiser des ren- 
seignements dans les anciennes chroniques de 
Flandre , pour ne pas être contredits. 

Quelques écrivains prétendent qu'après cette 
destniction , Rodolfe se démit de son abbatial , 
et mourut à Saint-Requier , le 29 Janvier 866. 
D'autres disent qu'il fut massacré avec les reli- 
gieux , lors de la destruction. 

Quelque temps après , RoUon ^ ayant re- 

I. V. Meycr , Annales de Flandre, 

3. Srief recçeil , etc. 

3. Rollon , Rhou ou Raoul , ainsi nomm^ par divers histonens , 
^taît fils de Guyon , souverain d*une partie du Bas-Danemarck. 
On prëtend qv^il naquit en 843. Contraint de quitter sa patrie , 
U partit avtc une armée considérable de Normands, que la 
trop grande population de leur pays forçait de s'expatrier y 
débarqua en Angleterre , vint après sur le Rhin , conquit la 
Neustrie , assiégea plusieurs fois Paris , et finit par faire la paix 
avec Gharles-le-Simple , roi de France , qui lui donna sa fille 
Giselle en mariage et lui laissa la possession paisible de la Neustrie f 
qui prit le nom de Normandie et dont il fut le premier doc. 
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monté la Seine avec une flotte nombreuse , 
descendît à Jumiéges, le i8 De'cembre 877 
( d'après l'histoire de ce duc , imprimée dans 
les mémoires de l'Académie de Caen, année 
1754). Mais, soit qu'il fût frappé de respect à 
la vue des vestiges de tant de grandeur et de 
pieté, ou plutôt, comme le supposent quelques 
historiens , qu'il eût déjà voulu gagner l'affec- 
tion des habitants de la Neustrie , il passa outre 
sans commettre aucune exaction dans le pays, 
remonta la Seine de plusieurs lieues , et des- 
cendit à un endroit nommé Emandreville " , 
où , quoique païen , il déposa sur l'autel d'ime 
chapelle dédiée à saint Waast la châsse de 
sainte Hermantinide *. 

A cette époque, Jumiéges, ainsi que les autres 
lieux sur les rives de la Seine , furent les plus 
exposés aux ravages des Normands, qui ne 

La fille de Charles-lc-Simplc mourut sans lui laisser de postérité; 
il épousa la hellc Pope , fille de Bcranger , comte du Bessîn , 
qu*Il avait enlevée et mise au nombre de ses concubmes , et dont 
il avait {'U plusieurs enfants, entr^autrcs Guillaume, qu'il fît 
reconnaître pour son légitime héritier. Rollon fut le premier 
prince normand qui parvint à fonder un établissement solide 
en France. Il mourut après avoir fait la guerre pendant près 
de quarante ans , dont trente en France. 

I. Ce doit être Bonne-Nouvelle près Rouen , où Rollon campA 
avant d'entrer dans cette ville. 

X Gab. Dumoidin , Histoire généraie de Normandie. - 
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cessèrent que quand ils devinrent paisibles pos- 
sesseurs de la Neustrie , et que RoUon se fut 
allie au roi de France en épousant sa tille 
Giselle. 

Alors deux religieux qui , dans leur jeunesse , 
avaient échappé au massacre des Danois en se 
retîi'ant à la prévôté d'Haspres , Baudouin et 
Grondouin ( dont Guillaume de Jumiéges nous 
a conservé les noms ) , quoiqu'ils fussent alors 
dans la décrépitude , revinrent à Jumiéges. Ils 
trouvèrent les ruines de leur ancien monastère 
cachées sous les ronces ; en pénétrant dans ces 
décombres, ils découvi'irent un autel qu'ils 
ombi'agèrent avec des rameaux , et , secondés 
par quelques bons villageois qui s'intéressaient 
à leur rétablissement , ils construisirent une 
petite cabane pour se loger. Il ne restait de 
parfaitement entier que les principaux murs de 
l'église de Saint-Pierre , qu'il n'était pas en leur 
pouvoir de restam'er. 

Fils et successeur de RoUon, Guillaume- 
Longue -Épée ' releva ce monastère de se» 
ruines. 



1. Gabriel Dumoulin , en parlant de Tavénement de ce duc au 
gouvernement de la Normandie , dit « qu*il prit de la main de 
» Tarchevèque le cercle ducal , le manteau et Pespée qui , bien 
i* plus longue que les autres , lui apporta le surnom de Longue^ 
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Les moines de Jumie'ges furent redevables 
de ce bienfait à la circonstance suivante : 

Le duc Guillaume étant venu chasser dans 
les bois de Jumiéges , vint visiter les décombres 
de l'abbaye , où il trouva les deux religieux 
occupés à extirper des buissons poussés sur les 
restes des anciens édifices : il lem* demanda qui 
pouvait, dans un âge aussi avancé, les atti- 
rer dans ces lieux qui paraissaient déserts ? Les 
bons pères lui firent le récit des désastres qu'ils 
avaient éprouvés, et lui firent connaître la 
détresse dans laquelle ils se trouvaient ; néan- 
moins ils offrirent au duc des aliments ; mais 
comme ils n'avaient à lui offrir que du pain 
d'orge noir qu'ils faisaient eux-mêmes pour leur 
nourriture, et de l'eau, le duc les refusa dédai- 
gneusement. Il quitta les deux religieux pour 

» JEspée ». Guillaume réunissait aux avantages extérieurs les 
plus rares qualités : accessible à tous ses sujets , il rendait justice 
à chacun ; il était Tarai des bons et la terreur des méchants \ 
il fit plusieurs fois preuve de beaucoup de valeur , notamment 
dans la guerre qu*il eut à soutenir contre les comtes de Bre- 
tagne y qui voulurent revendiquer cette dernière province , en 
se servant du prétexte qu'elle avait été concédée à Rollon , et 
que cette concession ne regardait passes héritiers. Ce duc y plein 
de loyauté et trop confiant envers ses ennemis , mourut victime 
de la plus lâche trahison. Arnould , comte de Flandre , l'attira 
dans une île de la Somme , nommée Pècguigny , sous prétexte 
de traiter avec lui , et le fit assassiner. Cet événement eut lîea 
le i8 Décembre 94^. 



( 43 ) 

continuer sa chasse ; mais à peine fut-il dans 
la foret, qu'un e'norme sanglier vint se jeter 
sur lui : il voulut le percer avec son épieu, 
mais le bois ayant rompu , l'animal le renversa 
par terre sans connaissance , et ne lui fit pas 
de blessure dangereuse*. Quand il eut re- 
pris ses sens, il pensa que ce qu'il venait 
d'éprouver e'tait une punition de Dieu , pour 
l'offense qu'il avait faite aux bons pères en 
refusant la nourriture qu'ils lui avaient of- 
ferte ; pour la réparer , il revint de suite les 
trouver , coUationna avec eux , et leur pro- 
mit de faire rétablir leur monastère. A peine 
de retour à Rouen, il requit des ouvriers 
pour aller à Jumiéges , en leur enjoignant de 
suivre le plan que leur donneraient les reli- 
gieux , et il leur fit distribuer de l'argent pour 
acheter des matériaux et se payer de leur salaire. 
On commença par réédîfier la petite église 
et les dortoirs. Les travaux furent exécutés 
avec beaucoup de promptitude , et en peu de 
temps l'abbaye fut en état d'être habitée; 
mais ces nouvelles constructions étaient loin 
d'égaler les anciennes. 



I. Dans le pays, on prétend que cet événement arriva dans un 
lieu de la forêt connu sous le nom de Sausscmarc. 
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La dédicace de l'église fut faîte le 20 Fé- 
vrier gSo , en présence du duc Guillaume , 
et elle fut mise de nouveau sous le vocable 
du prince des apôtres. 

Le duc fit venir de Poitiers un abbé nommé 
Martin et douze religieux , pour recommencer, 
dit Dumoulin j la sainte peuplade de Jumiéges. 

Cet historien prétend qu'à partir de ce 
moment , le pieux duc n'eut d'autre désir que de 
se faire religieux , mais que l'abbé Martin le 
détourna de ce projet, et se contenta de lui 
donner un froc, un scapulaire et une dis- 
cipline , que le duc enferma dans une cassette 
dont il portait toujours la clef sur lui. 

Il racheta les biens de l'abbaye , qu'il donna 
aux religieux à perpétuité ". Aussi , peu de 
temps après , ces lieux redevinrent florissants ; 
mais à peine commençaient-ils à reprendre 
leur splendeur , que sous l'abbé Annon , suc- 

I. Panui les dons faits par ce prince , on comptait Jmnîégcf 
avec ses dépendances , près , vignes , bois , eaux , pèches ; 
Taînville et le manoir du Trait-d' Avilcttc , au)ourd*hui le hameau 
de Saint-Paul; Duclaîr, avec tontes ses dépendances, églises , 
terres , cours d^eau , pèchos , etc. ; le moulin de Caudebcc , les 
seigneurie et terre de Norvîllc , le port de Touit , Quîllebeof ^ 
"Wambourg avec les églises, port, péages, et tous autres droits 
relevant des domaines. Il donna aussi les terres de Joui et de 
Ganciel avec le patronage des églises , les dîmes et coutumes de 
ces lieux. 
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cesseur de Martin , la mort du duc , leur 
bienfaiteur , vint jeter la consternation parmi 
les religieux. 

Louis-d' Outremer, voulant s'emparer de la 
Normandie , crut devoir profiter de la jeunesse 
de Richard I". , lils de Guillaume , qu'il fit 
enlever, sous prétexte de soigner son éducation. 
Il donna le gouvernement de la province à 
Raoul-Tourte, surintendant de ses finances, 
qui détruisit plusieurs églises, pour faire bâtir 
des forteresses de leurs débris ; il fit retirer 
jusqu'aux fondements des murailles de la 
grande église de Jumiéges , et il aurait démoli 
les tours * pour en employer les débris à 
restaurer les fortifications de Rouen , sans un 
clerc nommé Clément , qui les racheta de ses 
deniers, en 946 *. 

L'abbé An non était un religieux plein de 
ïèle ; il aimait les lettres : il fit copier plusieurs 
bons livres dont les copies existaient encore 
à l'abbaye avant la révolution. C'est sous lui 
que fut composé un poëme ïatin , de deux cents 
vers , sur l'origine , la destruction et la restau- 
ration du monastère , qui fiit gravé par frag- 
ments sur des lames de cuivre que les moines 

I. Gabriel Dumoulio , Histoire générale de Normandie, 
a. Rid, 
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(irent sceller par la suite dans les murailles 
de leur cloître '. 

Après Tadministration de Fabbé Annon , 
le désordre s'introduisit tellement parmi les 
religieux, qu'une réforme devenait indispen- 
sable. Saint Guillaume , cvêque de Dijon , 
vint à Jumiéges à ce sujet : quelques exhorta- 
tions suffirent pour faire rentrer les moines 
dans le devoir. Ce fut sous Tabbé Robert I". , 
mort vers Tan ioi4» qu'eut lieu cette visite 
de saint Guillaume. 

Sous Thierry, son successeur, que saint 
Guillaume avait amené de Dijon et qui ap- 
partenait à la maison de Montgommery, l'ordre 
le plus austère régna parmi les moines ; ce 
qui lui valut le titre de Restaurateur de la vie 
monastique. 

Les sciences et les arts continuaient d'être 
cultivés à Jumiéges , où il existait plusieurs , 
écoles ; il y en avait d'intérieures pour les 
moines , et d'extérieures pour les séculiers , 
qu'on admettait sans distinction des riches ou 
des pauvres , et même souvent ces derniers 
étaient nourris aux dépens du monastère. 

I. Ce poëmc est parvenu jusqu'à nous : il existe à la suite du 
Bricf reci-eil des anti(/uitez de Jumiéges , dont nous avons parKi 
plus haut. 
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Ce fat pendant son gouvernement que 

Richard II, dit le Bon, quatrième duc de 
Normandie , donna au monastère des biens 
considérables'. Il faisait ordinairement chaque 
année deux ou trois voyages à Jumiéges. Ce 
fat dans un de ces voyages qu'étant allé faire 
sa prière dans l'église , au lieu d'un marc 
d'or ou d'argent qu'il donnait ordinairement , 
il mit dans le plat aux oblations un petit 
morceau d'écorce ou taillure de bois. Cette 
ridicule offrande répandit Tétonnement parmi 
les assistants ; mais le duc le fit cesser avant 
de sortir , en déclarant qu'il entendait par 
là donner à l'abbaye le bois et le manoir 
de Vimoutiers, afin que les moines fussent 
plus attentifs à prier Dieu pour lui et sa 
postérité. 

Depuis quelque temps on avait commencé 
la restauration de la grande église : mais la 
mort de divers abbés l'avait interrompue. L'abbé 
Robert II , dit Champart , fit reprendre les 

1. Les moines de Jumîcgcs prétendaient être redevables à ce 
duc des biens qu^ils possédaient au Pont-dc-i'Arcbe , aux Damps 9 
à Saint-Pîcrre-d'Autilz , à Saint-Marcel , àSaînt-Just, à Tour- 
ville , aux Autliieux y à Grucbet , à Rouen , à Lillcbonne , à 
Trouville , à Norvillc , à Goui , à Vimouliers , à Saint-Pierre— 
du-Manoir , à Bayeux , à Trun , à Honfleur , à Brochcville , À 
Divcs , et enfin à Yicux-Fumé. 



/ 
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ti^avaux en io4o ; ils furent continués jusqu'au 
mois d'Avril io43, époque où EdouardJe- 
Confesseur , roi d'Angleten'e , appela l'abbe 
Robert auprès de lui. 

Ce prince , qui vécut long-temps à la cour 
des ducs de Nonnandie, avait en quelque 
sorte été élevé dans le monastère de Jumiéges ; 
on prétend même qu'il y avait fait vœu de 
chasteté ; et c'est sans doute là qu'il avait 
puisé les principes d'austérité auxquels il se 
soumit, en menant au milieu de sa cour une 
vie à peu près monastique, n'ayant d'autre 
désir que d'être mis un jour au rang des 
plus grands saints. Il appela l'abbé Robert 
à sa cour pour le guider par ses conseils. 

11 y avait à peine un an que Robert était 
en Angleterre, quand le comte Goodwin 
accusa la reine Emme, mère d'Edouard, 
d'un commerce scandaleux avec Alvv^in, évêque 
de Winchester. La reine prétendit démontrer 
son innocence par l'épreuve du feu. Pour ce 
sujet on s'assembla dans l'église de Winchester, 
où la reine, dépouillée de son manteau royal 
et les yeux bandés , marcha , dit-on , sur douze 
socs de charrue rougis, sans éprouver la 
moindre douleur, au grand étonnement du 
Roi , des évêques et d'une multitude de spec- 
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fsiteurs. La reine fîit donc ainsi justifiée ( sans 
doute par quelque supercherie). Edouard lui 
demanda alors pardon , et reçut la discipline 
de sa main et de celle de Tevêque injustement 
accusé. Groodwin fit retomber l'odieux de cette 
accusation sur l'abbé Robert y qui fut contraint 
de quitter momentanément TAngleten^e , où 
il retourna peu de temps après , et fut nommé 
évêque de Londres. 

Son successeur à Jumiéges fut Godefroy. 
Il avait un goût décidé pour les lettres et 
les arts ; il entreprit de continuer les travaux 
de la restauration de la gi'ande église , mais 
il mourut . avant d'en voir la fin ( 1 4 Mai 
io48). 

Il enrichit la bibliothèque d'un grand nombre 
de bons livres , et fonda un service qui devait 
avoir lieu à perpétuité , tous les premiers 
lundis de carême , pour le repos de l'ame des 
auteurs , des copistes et de ceux qui donneraient 
des livres. 

L'abbé Robert-Champart , évêque de Lon- 
dres , nommé archevêque de Cantorbéiy , en 
io5o, ne cessa, pendant qu'il fut à Londres, 
d'envoyer tous les ans à Jumiéges le fruit de ses 
épargnes. Etant archevêque de Cantorbéry , 
il fut de nouveau persécuté par Gocdwin , et 

4 
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banni d'Angleterre par les états - généraux 
^semblés. Il vint terminer ses jours à Jumiëges , 
où il mourut le 26 Mai io56. Sa moit priva 
les religieux d'un bienfaiteur dont le secour» 
leur était nécessaire pour les aider à achever 
l'église de la Vierge, qui n'avait encore ni 
vitraux ni nef. Cependant, par les générosités 
de quelques seigneui*s, le travail fut terminé 
en Novembre 1066. Mais la dédicace n'en 
fut faite qu'au mois de Juillet de l'année sui- 
vante , par Maurille , archevêque de Rouen ^ 
en présence de Guillaume - le - Conquérant , 
duc de Normandie , de plusieurs seigneurs de 
la cour, dçs évéques et des abbés de la province , 
et mise de nouveau sous le vocable de la Vierge , 
un mois avant la mort de Maurille. 

Les lettres continuaient toujours d'être cul- 
tivées à Jumiéges. Depuis plus de cinquante 
ans , des écoles gratuites étaient ouvertes dans 
le monastère , et les abbés eux - mêmes né 
dédaignaient pas d'y donner des leçons. 

C'était à cette époque que vivait l'historien 
Guillaume de Jumiéges , moine de ce mo- 
nastère et professeur, connu des savants par 
, son ouvrage intitulé : De ducibus Normanniœ y 
qui contient des renseignements précieux sur 
Thistoire des premiers ducs de Normandie. 
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II dédia cet ouvrage à GuiUaume-le-Conqué* 
rant *. 

En 1078 , le siège abbatial fut rempli par 
tm religieux de Fontenelle nommé Gon- 
thard , originaire de Sotteville. Sa piété et ses 
vertus ont fait inscrire son nom au catalogue 
des saints. Ce fut de son temps que Jumiéges 
fat principalement qualifié du titre à! Aumônier 
que lui avait acquis depuis long-temps la géné- 
rosité des religieux. 

GuiBaume-le-Conquérant, àTexemple de ses 
prédécesseurs , affectionnait beaucoup ce mo- 
nastère , et plusieurs fois les moines ressen- 
rirent l'effet de ses largesses. Il avait donné , sous 
Robert III , Tîle d'Helling , située dans la partie 
méridionale du comté de Norfolk, que les reli- 
gieux érigèrent en prieuré , qui leur rappoitait 
annuellement i , 100 écus d*or. Il venait souvent 
visiter cette retraite , et se lia particulièrement 
avec l'abbé Gonthard , à qui les connaissances 
profondes qu'il possédait en médecine valurent 
l'honneur d'être son premier médecin. 

Si Ton en croit quelques historiens , entr'au- 



1. Le mannscrît de cet ouvrage , qui était à la bibliotlièque 
ÀQ Jumiéges , est maintenant à la bibliothèque publique de 
Koucn. Il contient une vignette représentant Guillaumc-i'llîstp- 
rîen offrant son ouvrage au Conquérant. 

4* 
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très G. Dumoulin , ce fut dans les environs de 
Jumiëges (à Sainte-Marguerite-lez-Jumiéges ) , 
et selon d'autres à Jumiéges même , que Harald 
ou Harold, grand-sënéchal d'Angleterre, re- 
nouvela , de la part d'Edouard-le-Confesseur , 
la promesse qu'il avait faite au père de Guillau- 
me, de donner au fils la couronne d'Angleterre ; 
promesse désavouée par quelques historiens, 
mais que l'afiiimation donnée par d'autres rend 
au moins probable. G, Dumoulin , qui cite ce 
fait , rapporte que Harald prêta ce serment sur 
les reliques de saint Cande et sur un missel 
couvert d'un drap d'or'. 

Un auteur moderne ( anonyme ) * affirme 
que ce serment fut prêté à Jumiéges, et qu'il eut 

1. Yoicî la formule de ce serment, suivaDt Gab. Dumoulin , 
Ilist. gén. de Normandie : 

« Que pendant le reste des jours d^Ëdouard , il ( Harald ) se 
» porteroit et nommcroit lieutenant du duc de Normandie f 
» dans le royaume d* Angleterre ; 

» Qu^après la mort dudit Edounrd , il cmployeroît sa tic et ses 
» biens pour assurer et garder la couronne au duc Guillaume ; 
» qu'attendant ce temps , si le duc vouloit envoyer des garni— 
w sons en Angleterre , il les mcttroît dans le château de Douvres , 
y» qu*il avoit fortifié et garni à ses dépens , et dans plusieurs autres 
» places ; 

)> Qu'il fournîroît lesdltes garnisons de munitions de boucht 
y» et de guerre ; qu'il prendront à femme A délie , fille du duc , 
» silÂt qu'elle scroit capable du lit marital. » 

'1. Nouveiie Histoire de Nonnandie. A Versailles , i8i4* 
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lieu sur plusieurs reliquaires apportés expiées 
de la cathédrale et de Saint-Ouen de Rouen. 

Malgré des promesses si solemnellement 
faites y après la mort d'Edouard, Harald se 
montra le compétiteur de Guillaume , et fut 
tué à la bataille d'Hastings , où la victoire incer- 
taine ne se déclara en faveur des Normands 
que par la mort de Harald. 

Après la conquête , plusieurs religieux furent 
appelés en Angleterre par le conquérant pour 
y remplir les principales charges ecclésiastiques,, 
entr'autres le moine Renauld , auquel il donna 
l'abbaye d'Abbendon. Ce religieux fit présent à 
Jumiéges d'un magnifique texte couvert de 
lames d'or et enrichi de pierres précieuses. 

Le conquérant ayant fait une chute de che- 
val à Mantes, se fit apporter à Rouen, au 
prieuré de Saint-Grervais , pour se faire traiter. 
Ce fut Guilbert , évéque de Lisieux , et l'abbé 
(xonthard , les deux plus célèbres médecins de 
leur temps , qui furent chargés de ce soin. Gron- 
thard ayant prévu que la maladie du duc le 
conduirait au tombeau, ne voulut pas quitter 
ce prince un moment pendant tout le temps 
que dura sa maladie. Après sa mort , qui arriva 
le 9 Septembre 1087 , tous ses courtisans 
et ses domestiques abandonnèrent son cocps. 
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rt il ne fut inhumé que par les soins de Gon- 
thard et de l'archevêque de Rouen ^ qui le 
firent transporter à Caen, où il avait choisi 
le lieu de sa sépulture. 

A cette époque , c'était un usage reçu parmi 
les gens de qualité de prendre l'habit religieux 
avant la mort. Cet usage avait souvent lieu à 
Jumiéges ; il était toujouivS précédé de dona- 
tions en faveur dii monastère. Sous l'abbé Gon- 
thard , on vit un sieur Guillaume de SacherviUe 
s'y soumettre , après avoir donné aux religieux 
le tiers des dîmes de Trouville. Cet usage avait 
également lieu pour les femmes. Si les malades 
se rétablissaient , les hommes étaient obligés de 
venir habiter le monastère et d'en suivre la 
règle. Quant aux femmes , elles devaient venir 
habiter le bourg et être soumises aux supé- 
rieurs; elles recevaient chacune, joumelleraent, 
la même pitance qu'un moine qui mangeait au 
réfectoire : par la elles acquéraient la qualifica- 
tion de momesses. 

L'abbé Gonthard mourut le 26 Novembre 
1095. 

Parmi les propriétés des moines de Jumiéges^ 
ils possédaient à Rouen la tour d' Alvarède , qui 
disait partie des remparts. Elle leur avait été 
donnée comme étant le lieu où saint Filibert 
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avait ëtë enfermé , lors de la fausse accusatioa 
|>ortee contre lui '. Par une condescendance 
d'un abbé de Jumiéges nommé Urson, elle 
servit à faire triompher un parti dans une 
révolte qui s'éleva dans la ville. Cette difficulté^ 
d'abord peu importante , finit par devenir se* 
rieuse. Plusieurs familles y prirent pairt ; bient^ 
il se forma deux partis qui élurent des cheâ 
L'un se nommait Pilate et l'autre Decaux, d'où 
leurs partisans furent appelés les Pilatiens et 
les Cauchois. Un nommé Declaire, qui était 
du parti pilatien et ami de l'abbé de Jumiéges , 
lui demanda la tour dont il s'agît, qui était 
^ors une des plus fortes places de la ville , afaisî 
que les maisons voisines également très-fortifiées.. 
n obtint sa demande , et le parti pilatien se 
rendit redoutable au parti cauchois. Ces trou-» 
blés durèrent au moins cinq ans , par le manque 
d'énergie de Robert, comte Heuze, et ne 
cessèrent qu'au moment où la Normandie 
changea de maître. Quand ils furent terminés , 
Dedaire voulut conserver la tour d'Alvarède^ 
et les moines n'en redevinrent possesseurs 
qu'en la lui achetant. 
Jusque-là les habitants de Jumiéges n'avaient 
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d'autre paroisse que Tëglise de Fabbaye, où 
Von voyait encore les restes des fonts bapti^ 
maux en 1694* Les religieux se réunirent à 
eux pour faire construire Téglise paroissiale 
qui subsiste encore , et qu'ils dédièrent sous le 
vocable de saint Valentin ' , en reconnaissance 
de ce qu'il les avait délivrés miraculeusement 
d'une foule innombrable de mulots qui me» 
naçaient de inetti'e la famine dans la péninsule , 
en détruisant les récoltes. On ignore Tannée 
de la dédicace de cette basilique , indiquée au 
i5 Novembre dans un ancien martyrologe de 
l'abbaye. 

De III2 à 1117, l'abbaye fut ravagée deux 
fois pendant les troubles occasionnés pai* la 
guerre avec l'Angleterre. 

L'abbé Urson mourut en 1127. 

Nous passons ici sous silence l'administration 
de plusieurs autres abbés , qui n'offre rien 
d'intéressant. 

I. Saint Valcntîn , patron de la paroisse de Jumiégcs , et 
qui • était' également un des patrons de l'abbaye , avait dté 
cvè<|ue,dc Terny en Italie. Il fut martyrise à Rome, dans le 
III*. siècle. On possède encore son cbef à Jumi<!gc». Sa vie 
et SCS miracles , dont on peut trouver une partie dans 
JBoUandus ,' ont été recueillis *par Baudry ( Baldericus) , évèque 
de DAIe en Bretagne , dans le Xll». siècle, et ensuite par D. F. T., 
religieux de Jumi<'ges , qui a fait imprimer son ouvrage à Rouen y 
chez Jean Dumcsnil , cour du Palais , en 1696. 
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Nous dirons seulement que sous cette même 
administration, le désordre s'introduisit sou- 
vent parmi les religieux , ce qui nécessita d^ 
fréquentes réformes. 

Durant Tabbatiat de Roger P'., la plupart des 
belles fermes de l'abbaye furent dévastées pen-^ 
dant les guerres qui eurent lieu entre Henri II 
et ses fils j qui s'étaient révoltés contre lui , ce 
qui dura -depuis 1172 jusqu'en 11 74 9 temps 
pendant lequel les fils de Henri II mirent le 
siège devant Rouen. 

Sous l'abbé Robert , dit d' Argences , Robert,- 
comte de Meulan , fit don aux religieux de là 
chapelle de Saint -FiUbert- du -Torp, dans la 
forêt Be Brothonne , de terres , etc. ' , à condi- 
tion qu'ils y mettraient deux religieux à per- 
pétuité , pour prier Dieu pour lui et pour sa 
postérité. Outre qu'il pourvut à leurs besoins *, 



1. Parmi * cet terres ^ on compte une cour de plus de 9 
arpents 1/3 avec les édifices et les bois adjacents y 60 acres 
de terres labourables et le marais y depuis un endroit nommé 
le Yivicr jus({u^au cbemîn appelé le Banquet. 

a. En leur donnant 4o sols de rente sur la forêt de Brotbonne , 
les fruits nécessaires pour faire leurs boissons et celles de leurs 
domestiques y les bois néccisaircs pour bâtir y le droit de panage 
pour leurs porcs et autres bestiaux , avec le droit de prendre 
chaque jour dans la forêt deux charretées de boîs mort pour 
leur cbaufiiige. 
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ils avaient le droit diécuelle quand il était au 
Torp , à Hauville ou à Vatteville. Ce droit con- 
sistait à avoii* un I^ets de là table du comte et 
une ration de vin. 

Il existait alors plusieurs chapelles à Jumiéges, 
|ét de plus une église à HeurteaUville ( hameau 
sur la rive gauche de la Seine ) , qui fut érigée 
en Succursale en 1727 par l'abbé de saint 
Simon , à laquelle il réunit la chapelle du Torp. 

La principale chapelle était celle du JMLont- 
d'Avilette ou Mont-Saint-Paul , entre Jumiéges 
et Duclaii* , sous le vocable de cet apôtre. £)lle 
tombait en iniines depuis l'établissement d'une 
léproseiie sur le chemin de Jumiéges à Yainville^ 
où il y avait une église dédiée à saint Michel. 
La chapelle de Saint-Paul fut restaurée , depuis , 
sur les instances de Raoul de Yameville ^ 
évéque de Lisieux , dans une visite qu'il fit à 
Jumiéges. Une autre était dédiée à saint Ama- 
teiu' , et est tout-à-fait incoimue , à moins que 
ce ne soit celle qui naguère existait à l'extré- 
mité septentrionale du château dit du Taillis. 
Une troisième enfm fut consacrée à sainte 
Austreberthe , abbesse de Pavilly ; elle devait 
être dans la forêt , et fut érigée en son hon* 
neur dès le commencement du vm*. siètlè. 
U y avait en outre deux églises dans la pénin^ 



suie , celle du Mesnil , dédiée à saint Filibert ^ 
et celle d'Yainville , sous le vocable de saint 
André. 

Nous ne pouvons passer sous silence Tadmi- 
nî^ration de Tabbé Richard T'. , dit Delamare ^ 
élu par les moines eu 1191. C'était un homme 
d'un grand mérite et d^une grande piétés. Sa 
bénédiction fut faite par Grauthier , archevêque 
de Rouen, qui revint exprès d' Angleteire ; 
elle eut lieu avec beaucoup de pompe. L'arche* 
véque, dans cette circonstance, donna aux 
religieux le fief Adam-de-Yarvannes , dans 
le pays de Gaux. 

Les premiers soins de l'abbé Richard furent 
de choisir deux ofhciers d'un mérite distingué 
parmi ses religieux , pour la cellererie et pour la 
sacristie. Le titre ou l'office de sacristain était 
alors très-impoitant et suitout très-lucratif; il 
ne consistait pas seulement à prendre soin des 
vases sacrés et du mobilier des églises *, il y avait 
encore un revenu fixe attaché à cette charge , 
et celui qui s'en trouvait revêtu jouissait alors 
du droit mortuaire dans toute l'étendue des 
parcHSSes de Jumieges et du Mesnil , droit qtd 
consistait à prendre le meilleur habit de chaque 
défunt et le tiers de ses meubles. Cet usagé 
remcmtait k la fondation de l'abbaye. Il a eu lieu 

J 
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jusqu'en i552 , époque où le bailli de Rouen 
le fit cesser par une sentence du 5 No- 
vembre. 

' Dans le cours de l'abbatiat de Tabbé Richard , 
les moines de Jumiéges furent obligés d'aban- 
donner le quart de leurs revenus pour contri- 
buer à la rançon de Richard-Coeur-de-Lion , 
duc de Normandie et roi d'Angleterre , fait pri- 
sonnier en revenant de la Palestine. La somme 
qui fut fournie d'abord , n'ayant pas suffi , par 
l'infidélité de ceux qui levaient les taxes , le roi 
laissa en otage l'archevêque de Rouen et quel- 
ques seigneurs. L'abbé de Jumiéges , prévenant 
de nouvelles taxés, qui ne furent pas même 
imposées sur la Normandie , vendit toute son 
ai'genterie , et en fit porter le prix , avec tout 
ce qui restait d'or et d'argent dans la maison , 
au doyen de la cathédrale , pour obtenir plus 
promptement la délivrance du prélat des mains 
d'Henri VI , empereur d'Allemagne , prince 
cruel , qui faisait traiter ses otages avec une 
rigueur excessive. L'offrande de l'abbé devint 
inutile. L'empereur étant sur le ^int de mourir 
et' craignant l'excommunication , rendit les ota- 
ges , et Gauthier , archevêque de Rouen , remit 
en 1 197 à l'abbé la somme qu'il avait donnée , 
et qu'il eut occasion d'employer en bonnes 
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œuvres ; car à cette ëpoque , le» guerres entre 
les rois de France et d'AngleteiTe causèrent 
une famine affreuse dans la Normandie , et 
l'abbaye de Jumiéges fut la ressource d'une 
quantité de malheureux qui sans elle seraient 
morts de faim. L'abbé donna d'abord la pré- 
férence aux habitants de la péninsule ; mais 
insensiblement tous ceux qui se présentèrent 
eurent part aux secours. Il mourut le no 
Janvier 1198, six mois après la iin de cette 
calamité. 

Durant l'abbatiat d'Alexandre , son succes- 
seur , Richard - G œur - de - Lion , roi d'Angle- 
terre et duc de Normandie , qui l'estimait beau- 
coup , vint à Jumiéges après une bataille contre 
Philippe-Auguste , qu'il avait mis en déroute à 
Vemon , le i6 Mai 1 198. Il y passa les fêtes de 
la Pentecôte , et n'en partit que pour aller à. 
la rencontre du roi de France , qui se disposait 
à faire le siège du château de Gourcelles , que 
Richard avait pris d'assaut après sa victoire de 
Vernon. 

Richard , se rappelant le bon accueil qui lui 
lut fait à Jumiéges , accorda dans la suite aux 
religieux le droit de marché à Duclair pour 
le mardi de chaque semaine , avec les privi- 
lèges accordés aux autres marchés. La charte 
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fut datée d'Andely, le a8 Août 1198, neu- 
vième année de son règne. 

A cette époque, les éditices de Jumiéges 
étaient d'une trop petite étendue, eu égard 
au nombre des religieux , qui montait à plus 
de soixante, non compris les domestiques. 
Robert PouUain , archevêque de Rouen , dans 
une visite qu'il fit à cette abbaye à la fin (^e 1 208, 
fit offre de contribuer à l'agrandissement du 
monastère ; il fut donc construit un nouveau 
dortoir , une infirmerie et une chapelle pour 
les malades , qui )usque-là n'avaient eu d'autres 
appartements qu'une partie du dortoir. Ce sont 
ces travaux qui ont induit en erreur D. Pom- 
meraye ( Histoire des archevêques de Rouen ) , 
quand il dit , d'après Bigot , que cet archevêque 
avait fait rebâtir l'abbaye de fond en comble. 

A cette même époque, les religieux per- 
dirent le Pont - de - l'Arche , que Philippe- 
Auguste réclama d'eux pour y construire des 
fortifications; il leur céda en échange la ba- 
ronnie de Gonteville près le Pont-Audemer. 

Alexandre mourut le 25 Octobre 1212 ". 



X. Le lecteur ne sera pcut--étre pas fâché de connaître les 
cérëmonics religieuses qui se pratiquaient pendant le carême à 
Jumicges, du temps de l'abbc Alexandre, et qu'on croit avoir éié 
întroduîtcs par Pierre de Glony , un des précédents abbés. 
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tSruilkume m , dit de Rançon , fut le suc- 
cesseur d'Alexandre. 

En I2i8f SQusson ahbatiat, on construisit 



J^ons ne rappoiteroni ^e les plus remarquables. 
Depuis le mercredi des cendres jusqu'au jeudi->saînt , excepte 
les dimancbes et les fêtes y on disait trois offices au chœur : 
eelni du jour , celui de la Sainte-Yierge , et celui des morts y 
etc. Les religieux faisaient la procession nu-picds autour du 
elottre. Kous passons sur beaucoup d'autres détails inutiles ; 
mais on ne croit pas devoir omettre la courtine ou rideau qui 
tm^ertaît^Ie ccenr et qu'on ne tirait qu'au Per omnia de VAgnus 
Deif pour ouvrir le passage à ceux qui devaient communier. 
Le dimancbc de la Passion , on faisait une profession de 
foi solemnelle touchant la rdalit<$ du corps et du sang de 
Jétos-Cbrist dans l'eucharistie. L'hebdomadier , avant la com- 
munion , tenait entre ses mains les espèces consacr<$cs et disait 
tout haut : Hoc corpus quod pro vobis tradetur ; hic caliae 
iesiamenii est in sanguine Christi , et à l'instant tout le chœur 
se mettait à genoux et restait en adoration jusqu'à ce que 
le prêtre eût communié. Deux moines tiraient la courtine ^ 
chacun de sou côte , et la déchiraient en deux« Ce jour-là 
eK les trois suivants , on disait quinze psaumes avant les ténèbres. 
On chantait la première antienne à genoux , ainsi que les 
laudes jusqu'au dernier psaume. L'office fini, l'abbé frappait 
trois coups y et les moines allaient se coucher. Le lendemain , 
après sexte , on chantait la messe matinale dans l'église de Saint- 
Pierre; tous les pauvres ^ qui on devait laver les pieds j 
assistaient. Cette messe était précédée des psaumes pénitentiaux 
et de l'absolution générale que l'abbé en aube et en bâton 
pastoral donnait à toute la communauté. On bénissait ensuite 
le feu nouveau, comme an samedi-saint, et tous les frères com— 
moninent. Un prêtre en tunique oflBrait autant d'hosties qu'il 
eA fallait pour le jour et le lendemain ; car tout le monde 
fosunoalaît le yendredî-saiut y aans préjudice du samedi et dn 



\ 
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à Rouen la chapelle de Saint-Filibert pour 
la commodité des religieux quand ils allaient 
dans cette ville ; ils la firent ériger à cété de Thôtel 
de la Poterne , maison qui leur servait de refuge 

jour de Pâques. Après la procession du saint - sacrement , 
qu'on portait d'ordinaire à la chapelle de Saint — Etienne y 
tous les religieux allaient au rdfcctoire , disaient le StntdUite 
et prenaient leurs places, mais seulement pour la forme, quoi- 
qu'il y eût un dîner de servi , car à Phcure mt^mc les pauvres , 
conduits par le prieur , entraient sous le cloître ; et la commu- 
nauté sortait pour leur laver les pieds et les conduire au rëfcctoirc, 
où elle les laissait entre les mains du chambrier , qui présidait 
\ leur repas , et qui leur donnait 3 deniers à chacun. Les religieux 
allaient dire vêpres et dînaient ensuite. Les grâces étant dites, 
Tabbé avec le grand chantre et les onze plus anciens , lavaient les 
pieds à treize autres pauvres , les servaient à table , et leur don- 
naient à chacun 12 deniers et une paire de souliers. Le vendredi- 
saint, après primes, on récitait les sept psaumes avec les litanies, 
et de suite , au sortir du chœur , le psautier en entier ; après 
tierce on chantait le martyrologe au chapitre , et on y prenait la 
discipline. Le service s*y faisait nu-pieds dans les deux églises de 
Saint-Pierre et de Notre-Dame. Le premier était pour les 
serviteurs de la cuisine et du réfectoire qui ne pouvaient assister 
au second : ils y communiaient ; le second était pour la commu- 
nauté et les externes , et tous les religieux y recevaient la 
communion des mains de l'abbé. On bénissait encore ce jour- 
là le feu nouveau , et à ces paroles de la passion : PcurtUi 
sunt sibi vestinunta , deux clercs , avertis par le chantre , 
s'approchaient doucement de Tautel , en enlevaient la nappe 
qui n'était que faufilée, et en emportaient chacun leur morceau* 
Après l'adoration de la croix , on la portait en procession au 
^pulcre , où l'abbé l'enfermait jusqu'au dimanche , jour où 
il allait la reprendre avant matines pour la remettre à l'autcL 
L^ cérémonie du samedi n'avait rien de remarquable. 



( 65 ) 

dans les ti'oubles. Celle chapelle fut construite 
du consentement des religieux de Saint-Lô. En 
1435 , les religieux de Jumieges s' étant retires 
à la Poterne avec leurs reliques , à cause des 
guerres , le curé de Saint-Ijô ( prieur de ce mo- 
nastère ) leur lit un procès pour des offrandes 
faites en l'honneur des reliques ; mais un accord 
mit fin à cette querelle scandaleuse. 

Depuis , les moines de Saint-Ouen ayant 
ouvert leur maison à ceux de Jumieges , celte 
chapelle ne fut plus considérée que comme un 
simple oratoire. 

L'abbc Guillaume s'occupa beaucoup du 
temporel de son abbaye , et les moines lui 
furent redevables d'un grand nombre de trans- 
actions avantageuses. On peut citer enlr'autres 
l'abolition du droit de gîte , dont nous aurons 
bientôt occasion de parler , et qui lut le sujet 
de contestations ridicules. La bulle qui détruisit 
ce droit singulier fut datée de Iliéti , le 24 Fé- 
M^er 1232. 

L'année suivante , l'archevêque de Nice \int à 
Jumieges , où il ofiicia ponlificalement et baplisa 
une cloche, à laquelle il donna le nom de Marie. 
Sous le gouvernement de cet abbé , on 
remarque, la création d'un Ibnclionnaire dont 
on n'avait jusqu'alors aucune notion. 11 était 
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désigné sous la qualification d'écuyer (il avait un 
domestique ) ; sa charge était d'accompagner 
Tabbé dans ses voyages ; alors il mangeait à sa 
table et couchait dans sa chambre. En temps 
de guerre , il faisait la leve'e des soldats que 
Tabbaye devait fournir au roi pour toutes ses 
dépendances ; il était tenu de former aux exer- 
cices les soldats qu'il enrôlait , ainsi que tous 
les habitants de la péninsule , de leur appren- 
dre à monter à cheval , à combattre de cette 
manière et à pied , et en outre de les conduire 
à l'armée ; il était de plus tenu de fournir en 
temps de paix à leur dépense pendant les qua- 
\ raiite jours de semce qui avaient lieu alors ; 

il était obligé de résider dans la péninsule , et 
n'en pouvait sortir sans la permission de l'abbé, 
qu'il servait à table quand il donnait à manger 
à un comte , à un évoque ou à un archevêque ; 
il veillait sur l'écurie , et distribuait l'avoine et 
le foin pour les chevaux. Quand l'abbé avait 
un présent à faire au souverain ou à quelque 
grand seigneur, il l'envoyait par son écuyer, qui 
avait aussi le titre de maréchal ; en son absence 
il était tenu de mettre son fils à sa place. Il était 
entretenu dans l'abbaye et nourri comme les 
religieux ; mais les jours de Noël , de carnaval , 
de Pâques et de Saint-Pierre , on faisait acheter 
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de la yiànde pour lui et pour son domestique^ 

Cet écuyer avait des appointements consi- 
dërables , qui consistaient en une certaine 
quantité de blé, d'autres grains, de bois et de 
diverses denrées dont le détail serait trop long. 

Uécuyer de Guillaume fut chargé par cet 
abbé , très-avancé en âge , de recouvrer divers 
droits appartenant à l'abbaye. 

Les religieux lui furent redevables de Taffran- 
chissement du droit de heurtage ' , qu'un sei- 
gneur nommé de la Houssaye prétendait exiger 
sur les bateaux chargés ou non chargés qui 
parcouraient la Seine depuis Yville jusqu'au 
port de Jumiéges. 

Ce même écuyer obtint de Pierre de Briosne, 
seigneur du Lendin , une renonciation au droit 
de quai sur la rivière , et fit détruire celui que 
ce seigneur avait vis-à-vis de son château. 

Guillaume mourut le 6 Mai 1289. ^^ * ^*^ 
regardé par les religieux comme un de leurs 
plus grands abbés après les fondateurs et saint 
Gonthard. 

Sous un autre Guillaume , dit de Fors , la 
bibliothèque de Jumiéges se trouva considéra- 

I. Heiwtage^ venant de heurta choc. Deux vaisseaux se choquant, 
celui dont le patron sVlaît montré mal-adroît ou le moins cxp^ 
rîmcntë dans l'art de la navigation , ëtait tenu de payer un droit , 
dont le taux est maintenant îgnor<?. 

5* 
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blement augmentée. On lui est redevable d'une 
concordance sur la Bible , qui fut imprimée à 
Baie, en 1616. Il mourut le 4 Octobre 1248 » et 
fut enterré dans T église de Saint-Michel, qui 
dépendait de la léproserie placée entre Téglise de 
Saint-Valentin de Jumiéges " et celle de Saint- 
André d'Yainville. Au milieu du xiv*^. siècle, 
quand cette église fut transférée , ainsi que la 
léproserie, au Mont-d' Avilette , on trouva son 
tombeau. 

En 1249 » Robert , dit d'Etelan, fut pourvu 
de la crosse abbatiale. Il appartenait à la famille 
d'Epinay de Saint-Luc. Il était jeune , emporté 
et peu fait pour vivre dans l'austérité du cloître : 
aussi mit-il tous ses soins à s'en affranchir. Le 
meilleur moyen qu'il trouva fut de visiter les 
nombreuses propriétés de l'abbaye et de séjour- 
ner sur chacune le plus long-temps possible. 
En i25o , il se retira à Hauville, où était un 
des plus jolis manoirs de l'abbaye ; il y resta 
quinze mois , livré à des exercices peu sérieux. 
A son retour , pour avoir un motif plausible de 
s'absenter , il se fit autoriser à poursuivre lui- 
même en justice la restitution de biens et de 
droits usurpés sur l'abbaye. Il obtint quelques 
avantages en faveur des religieux ; mais il ne 

I. Vis-à-yis de Tcndroit appcld la Couture. 
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^saît que le plus lentement possible des dé» 
marches à ce sujet , et préférait ses plaisirs à 
Tintërêt des frères. U passait la majeure partie 
de son temps tantôt à Honfleur, où les moines 
avaient defs proprie'tës, tantôt à Duclair, dans un 
manoir nommé la Cour-du-Mont, et quelquefois 
à Quillcbeuf. Une contestation qu'il éprouva 
dans ce. dernier endroit fut cause que les reli- 
gieux lui retirèrent Tautorité qu'il avait sur eux. 
L'abbaye de Jumiéges possédait le poisson 
royal qui se péchait à Trouville ( dépendance 
de Quîllebeuf ). Les domestiques de l'abbé ayant 
péché eux-mêmes un esturgeon , les habitants 
de Quillebeuf le leur enlevèrent de force ; maïs 
les anciens de la ville le firent rendre. L'abbé, 
ne trouvant pas cette satisfaction suffisante , fit 
demander cinq d'entr'eux , et quand il les eut 
à sa disposition , il les fit arrêter et conduire dans 
les prisons de Jumiéges ' , avec ordre de les 
y garder étroitement. Les habitants de Quille- 
beuf, irrités de ce procédé , se réunirent et 
vinrent en tumulte faire des reproches à l'abbe 
d'Etelan et l'insulter ; ses domestiques furent 

!• U y a^aât des priions ii Jumîëges où ron enfermait les 
malfûteurs qui étaient . jugés par les religieux ou par leur 
sénéchal. Peu ayant la révolution , il y avait encore un carcaix 
sur U place publique du bourg de Jumiéges. 
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frappés, ainsi que la fermière du manoir, et 
il y a tout lieu de croire que si Tabbë se fût 
montré , sa personne n'aurait pas été plus res- 
pectée. Cette action fit traiter les prisonniers 
avec plus de rigueur, ce qui ne servit qu'à 
augmenter la haiue des Quillebois , qui s'adres- 
sèrent au roi pour obtenir la liberté de leurs 
compatriotes injustement détenus. L'abbé, de 
son côté , fit informer contre eux pour obtenir 
réparation de leurs griefs : mais le roi fit relâcher 
les prisonniers. Ceux-ci, rendus à la liberté , 
vinrent avec insolence accabler l'abbé d'invec- 
tives ; les religieux , fatigués de ses excès , en 
firent autant. 

L'abbé , qui , par ses procé dés violents ,s' était 
attiré la haiue des Quillebois , n'en fiit que plus 
irrité contre eux et chercha tous les moyens de 
s'en venger. U crut en avoir trouvé l'occasion 
dans la tenue des plaids , où tous les vassaux 
de l'abbaye étaient tenus de se rendre. U les 
tint exprès, contre la coutume , à la Cour-du- 
Mont-sur-Duclair ( à sept lieues au moins de 
Quillebeuf ) , afin de les obliger à un dépla- 
cement considérable pour les punir. Mais ils 
ne répondirent à l'invitation qui leur fut faite 
que par de nouvelles invectives, et alléguè- 
rent qu'ils ne devaient se trouver aux plaids. 
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que quand Tabbé ou le sénéchal de Jumîéges 
les tenait à Trouville , et qu'encore ils pou- 
vaient s'y faire représenter par procureurs. 
L'affaire fut portée devant le bailli de Rouen : 
des juges et des arbitres furent nommés ; et il 
fut décidé , après Texamen de mémoires pour 
et contre , que les Quillebois seraient tenus dç 
rendre foi et hommage aux abbés de Jumiéges 
à chaque mutation , et de se trouver à leurs 
plaids , soit à Jumiéges , soit à Duclair ou 
ailleurs , après avoir été prévenus de T endroit 
où Tabbé ou , à son défaut , le sénéchal devait 
les tenir , et d'y paraître en personne , s'ils ne 
pouvaient justifier légalement que le jour con- 
venu ils étaient hors la province. 

iS Tabbé obtint cet avantage , il n'eut pas 
lieu d'en tirer vanité ; car il ne fut nullement 
écouté pour la demande en réparation des in- 
jures qu'il avait reçues, ni pour la restitution 
qu'il avait demandée d'esturgeons pris par les 
Quillebois depuis l'emprisonnement de leurs 
compatriotes. 

Les moines , honteux du ridicule que s'atti- 
rait leur abbé par de semblables démêlés , lui 
nommèrent un successeur , sous l'administra- 
tion duquel le pape Alexandre lY expédia une 
bulle (le i5 Juin isSg) en faveur des rel^ 
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gieux de Jumîéges , qui sans doute ne fut pas 
mise à exécution. Elle portait que tous les 
moines avaient droit d'exiger, au profit de leur 
couvent , tous les biens meubles et immeubles 
dont ils étaient possesseurs avant leur clôture, 
et de se mettre en possession des héritages 
auxquels ils auraient eu droit, tant pour le 
passé que pour l'avenir , s'ils fussent restés dans 
le monde. 

Cet abbé, après quatorze ans de gouverne- 
ment , proposa aux religieux de rétablir Robert 
d' Et élan , qui vivait dans la retraite et suppor- 
tait avec une résignation exemplaire la perte 
de sa dignité. 

Les religieux approuvèrent sa résolution. 

Robert , après son rétablissement , pour se 
concilier l'estime des frères , ne voulut plus se 
mêler des affaires temporelles, et passa tout 
son temps à des exercices de piété. 

On renouvela sous lui le maître-autel de la 
grande église , trop petit pour l'édifice. 

Gui du Merle , évêque de Lisieux , en fit 
la consécration le 22 Mai 1278. Cette époque 
était gi'avée sur une lame de cuivre scellée dans 
un pilier du sanctuaire ordinairement couvert 
d'une tapisserie , qui sans doute en a dérobé la 
vue à l'auteur de la Description géographique 
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et historique de la Haute ^ Normandie ( T. 
Duplessis ) , qui avait sëjoumé à Jumiéges , 
et qui n'est pas d'accord sur la date de cette 
nouvelle consécration , qu'il attribue à Eude 
Rigault, archevêque de Rouen, sur la foi 
d'un registre des visites de ce prélat. On 
croît que Pabbé Robert est décédé le i4 
Juillet 1286. 

Son successeur Jean Dutoit présenta, en 
1 296 , une requête au roi Philippe-lc-Bel pour 
avoir la permission d'établir un marché dans le 
bourg de Jumiéges dont les religieux pussent 
toucher les revenus. Le roi reçut la requête 
avec bonté, et ordonna, par des lettres paten- 
tes , au bailli de Rouen , d'en publier l'érec- 
tion pour tous les vendredis ; long-temps après 
il hit remis au jeudi , et il y a près de soixante 
ans qu'il est tombé en désuétude. L'abbé Jean 
mourut le 20 Juin 1 299 , et fut enterré dans 
la chapelle de la Vierge. 

En i45o, ses ossements et la pierre qui les 
recouvrait furent transportés dans la partie infé- 
rieure du chapitre pour faire place au mausolée 
d* Agnès Sorel. 

Sous son successeur Guillaume VI , dît 
Bequet , il y eut une association spirituelle de 
contractée avec les religieux de Saint-Ouen. 
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Les lettres sont du mois de Mars i3o4 '. Il en 
existait de'jà plusieurs , notamment avec les reli- 
gieux de Fojntenelle. 

Il y avait alors soixante religieux à Jumiéges^ 
L'abbé se trouva dans la nécessité de faire 
construire un nouveau dortoir pour suppléer 
à l'ancien , qui tombait en ruines. Il employa 
une année en préparatifs. On jeta les fonde- 
ments du nouvel édifice, en i3o5, sur un 
terrain de i8o pieds de long et l^o de large. 
L'ouvrage fut achevé en moins de trois ans. 
A la mort de cet abbé , on fit l'inventaire 



I. Les conditions de cette association étalent que les deux 
abbés , en allant se rendre TÎsite, seraient rc^us avec honneur 
et feraient les fonctions de leur charge comme dans leur maison ; 
qu'ils pourraient traiter en chapitre de tout ce qui regardait 
rordrc , et absoudre les religieux , etc. ; que les chapitres seraient 
conunans ; que si un religieux avait encouru la disgrâce de 
son abbé , il pourrait recourir à l'autre et demeurer dans la 
communauté jusqu^à ce qu'il eût obtenu le pardon de sa faute ; 
que , quand un religieux de Tune ou de Tautrc communauté serait 
décédé et qu'on aurait appris' sa mort , on s'assemblerait aussitôt 
au bruit de la tablette , et après le psaume f^erba mea unbus^ etc., 
on forait son absolution au chapitre et un service des morts en 
entier ; que chaque prêtre dirait sept messes , et que les frères 
réciteraient trois fois le psautier; que, quant à Pusagc de donner 
la portion du réfectoire aux pauvres pendant trente jours , comme 
cet usage n'était pas établi à Saint-Ouen , on dirait trente 
messes de suite pouf suppléer à l'aumône , et que l'on donnerait 
cinq sols au brévetaire ^ c'est-à-dire à celui qui apporterait W 
billet annonçant la mort du teligicux» 
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du mobilier de l'abbaye , qui possédait une 
argenterie considérable '. Ces objets précieux , 
contraires à la pauvreté ëvaugélique et à l'hu- 
milité chrétienne , leur provenaient de la 
munificence de plusieurs séculiers. Le nécrologe 
de Jumiéges faisait mention 4 au i3 Juin , d'un 
service solemnel qui se disait tous les ans pour 
ceux qui les avaient donnés. / 

A Tavénement de chaque abbé , on lui pré- 
sentait cette argenterie. Plusieurs ont voulu 
refuser de s'en servir, prétendant qu'ils ne 
devaient faire usage que d'étain ; mais le plus 
grand nombre des religieux a toujours insisté 
pour le contraire , et lem*s représentations n'ont 
pas cessé de piévaloir. 

Sous un auti^ abbé , Mathieu Cornet , on 
fit construire , aux dépens de l'abbaye , les 
murs du cimetière de Uauville , et agrandir la 
chapelle de la Vierge de la grande église de 
l'abbaye. Le travail fut exécuté en i326. Cette 

■ • 

I. Elle fsdati&uit ; paét Ttisagis Anytéfeetôîve fteulemetit , en 
deux arbres ou ehandfeUcrs à langues de. serpent , soixante-troia 
tasses d*argent, vingt coupe? de inadré ou pierre d'onicc , onse 
pots et trois pintes , cfnqUante-heuf ëtuelles , quatre-^ngt- 
dix-huit cuillers , cinquante sauciers ou petits plats de portion y 
deux grands bassins pour donner à lAyer, six coffiqt ou cor- 
beilles à mettre le fruit ^ deux drageoirs avec leurs cuillers , 
demie kuîlUert et trente-quatre amarrcJ bû eKàtûes d'or pur. 
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chapelle avait 63 pieds de long, ^27 de large 
et 4^ de haut. 

Pendant le gouvernement de Cornet, Tabhaye 
fut totalement afiranchie du droit de gîte , déjà 
aboli par le pape Grégoire. IX, mais que plusieurs 
seigneurs se croyaient toujours en droit d'exiger, 
en se prétendant descendants de bienfaiteurs 
de Tabbaye , encore qu'ils n'eussent la plupart 
d'autre droit que l'hospitalité que les moines 
leur avaient accordée quelquefois. Quelques-uns 
s'en prévalant , venaient souvent passer plu- 
sieurs jours de suite à l'abbaye, où ils se faisaient 
servir et traiter à leur gré , surtout le jour de 
Saint-Pierre , fête patronale du monastère ; ce 
qui contrariait les religieux , en leur causant 
de l'embarras dans un moment où ils étaient 
occupés des cérémonies que nécessitait la fète, 
£n l'année 12 11, Guillaume II avait secoué, 
à ce sujet, le joug de plusieurs seigneurs , qui 
s'étaient vus contraints de renoncera leur pré- 
tendu droit. II existait à l'abbaye sept chartes, 
datées de cette même année , qui en contenaient 
la renonciation. En'iSoo , l'abbé Guillaume V 
obtint du marquis d'Y.ville une semblable 
renonciation. 

L'abbé Mathieu crut que ces exemples 
feraient impression sur l'esprit du baron de 
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Clères , le plus obstiné de tous ceux qui pré- 
tendaient à ce droit et envers lequel les religieux 
étaient tenus à plusieurs redevances. U lui fit 
quelques représentations à ce sujet ; mais le 
baron fut tellement choqué , qu'il dit à Tabbé , 
du ton le plus méprisant , que c'était sans doute 
par modestie qu'il refusait de recevoir de la 
noblesse chez lui , et finit par l'assurer qu'il le 
visiterait souvent pour l'instruire des égards qu'il 
devait aux personnes de son rang. Cependant 
il le laissa tranquille plusieurs années; mais 
en i3i6, il envoya un domestique avec un 
cheval, quatre lévriers et huit chiens courants ^ 
à Jumiéges , pour être nourris aux dépens de 
l'abbaye. Les religieux ne comprenant pas où 
tendait cette démarche , donnèrent des ordres 
pour faire délivi*er au domestique tout ce qui 
lui serait nécessaire; de sorte qu'il resta fort 
long-temps à vivre à discrétion aux dépens 
des moines, sans déclarer quelles étaient les 
intentions de son maître. Mais sur la demande 
qui lui en fut faite , il répondit ingénument 
que le baron de Clères prétendait avoir le droit 
d'en user ainsi toutes les fois que bon lui 
semblerait, et que bientôt on le verrait lui- 
même venir porter plus loin ses prétentions. 
L'abbé Mathieu ne crut pas devoir en souffrir 
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davantage : il renvoya le domestique avec ordre 
de de'clarer à son maître qu'on lui donnerait ce 
qu'il pouvait justement prétendre j mais rien en 
sus. Ce fut beaucoup pour le baron de Clères, 
impérieux comme il était, de ne pas chercher de 
suite à se venger. D'après son caractère, les 
religieux s'attendaient de jour en jour à le voh' 
arriver avec ses gens annés pour les maltraiter ; 
le bruit même s'en répandit : mais après bien des 
invectives et des menaces, il se contenta de 
demander que l'abbé et les religieux reconnus- 
sent que leur moulin de l'Aulnay, les dîmes 
de Varengéville et de Flancourt , etc. , rele- 
vaient de sa seigneurie , et qu'à titre de vassaux 
ils lui devaient les dîmes, etc. D. Guillaume 
Lenfant , cellerier de l'abbaye , fut député pour 
consentir cette reconnaissance ; mais après la 
lecture de l'acte , le baron s' étant aperçu qu'il 
n'était nullement fait mention de sa qualité de 
seigneur dominant , s'emporta de manière que 
le député de Jumiéges , de l'avis des amis du 
baron présents , prit la fuite pour éviter les 
suites de sa colère. Le baron fit servir cette fuite 
précipitée à son avantage, pour faire condamner 
les religieux. Il les fit citer devant le bailli de 
Rouen , pour lui passer une reconnaissance 
des obligations pour lesquelles on avait députe 
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vers lui, les seules auxquelles il pût réellement 
prétendre ; mais non coûtent de cette demande 
et se reposant sur la faveur de son juge , il ajouta 
la prétention ridicule de faire nourrir tous les 
jours dans l'abbaye son valet, un cheval , quatre 
lévriers et huit chiens courants ; plus de pren- 
dre , quand bon lui semblerait , dans les écuries 
des religieux , un cheval , à son choix , pourvu 
que ce ne fût pas celui de Tabbé , qu'il s'obli- 
geait de ramener entre deux soleils ; en outre 
le droit de séjour quatre fois, par an à l'abbaye , 
pour lui , sa femme , son lils et ses gens , en 
quelque nombre qu'il les voulût avoir. Le bailli , 
avec lequel il était lié , lui fit concevoir toute 
l'extravagance et le ridicule de la dernière par- 
tie de ses prétentions ; mais cela ne le décon- 
certa pas. Il n'y eut que quand il eut appris que 
les religieux faisaient des démarches de leur 
côté , et que l'affaire allait être évoquée au châ- 
telet , qu'il chercha à transiger , et qu'il finit 
par traiter avec les religieux , en reconnaissant 
que l'abbaye n'était sujette à aucunes rede- 
vances envers lui, si ce n'était celles que les 
religieux eux-mêmes avaient offert de lui 
reconnaître. 

Depuis ce temps il ne fut jamais question à 
Jumiéges du droit de gîte. 
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Nous ne parlerons de Tabbé Robert VI, 
successeur de Mathieu , que par rapport à la 
solemnitë de ses funérailles. Il fut enteiTe dans le 
chœur de l'e'glise Saint-Pierre , avec beaucoup 
de pompe , par le vicaire-gc'nëral de Guillaume 
Durefort , archevêque de Rouen , assisté de 
Tarchidiacre et de plusieurs chanoines de la 
cathédrale , ainsi que d'un grand nombre 
d'ecclésiastiques. La cérémonie funèbre fut 
terminée par un festin splendide. On y dépensa , 
en poisson et en viande seulement pour les 
hôtes , 34 livres , qui feraient près de 325 francs 
de notre monnaie. 

A cette époque , il fallait la permission du 
roi pour élire un abbé. Le siège ne vaqua que 
le temps nécessaire pour l'obtenir. Guillaume 
Gemblet , dit le Jeune , religieux de Jumiéges , 
fut proclamé a l'unanimité. 

Pendant son gouvernement, il fit tous ses 
efforts pour obliger ses religieux à observer 
la règle, et surtout pour les empêcher de 
porter des armes et de chasser, abus alors 
si général panni les religieux de Normandie , 
que les évêques de cette province, assemblés 
en concile dans le monastère de Notre-Dame- 
du-Pré, en Septembre i33S, y renouvelè- 
rent le canon du concile général de Vienne , 



et enjoignirent aux abbës et aux prieurs, 
dont la plupart étaient présents , de punir 
sévèrement les infracteurs, et de dénoncer 
à Févêque diocésain ceux qu'ils ne pour- 
raient corriger par remontrances ou par châti- 
ments. 

L'abbé Guillaume , après avoir usé de sévé- 
rité contre quelques-uns, les fit rentrer tous 
dans le devoii*. 

Ses vertus lui méritèrent l'estime de Roger, 
archevêque de Rouen , et depuis pape sous 
le nom de Clément VI , qui venait le voh' à 
Jumiéges trois à quatre fois par an. 

L'abbaye était alors considérée coinme le 
séjour et l'asile des rois , des comtes , des 
barons , des grands seigneurs , des prélats et des 
religieux , et l'hospice du peuple et des pau- 
vres. L'abbé et les moines dépensaient tous les 
ans la moitié de leurs revenus à recevoir les 
uns, et à secourir les autres. 

L'antique église de Saint-Pierre , bâlie par 
saint Filibert en 6^4 i «t restaurée par Guil- 
laume-Longue-Epée , menaçait ruine depuis 
plusieurs années. La voûte du chœur donnait 
les craintes d'un chute prochaine ; les fenêtres 
étaient presque toutes sans aucuns panneaux 
de vitres. Guillaume entreprit de lui rendre son 

6 
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premier lustre : il pressa tellement l'ouvrage, 
qu'en dix-huit mois ( en i333 ) tout fut réparé ; 
mais il ne conserva que la partie supérieure de 
l'édifice , qui se trouva réduit de i8 à 20 toises 
de longueur. L'issue au-dehors fut détruite , et 
depuis le peuple ne pouvait entrer que par la 
grande église , par un coixidor voûté de 17 
pieds de longueur. 

A cette époque , les moines en général ( sauf 
quelques-uns qu'on peut excepter ) s'étaient 
écartés de leur ancienne austérité , et leurs 
dérèglements étaient tels, que 1 e pape Benoît XII 
donna une bulle pour établir la réforme dans 
tous les monastères. 

Il s'était introduit à Jumiéges plusieurs abus 
auxquels il devenait impossible de remédier. 
L'abbé avait ses écuyers et ses pages , et pres- 
que tous les religieux suivaient l'esprit du 
siècle , vivaient dans le monde , s'y mêlaient 
d'affaires , et se faisaient mépriser par leurs 
intrigues ; la plupart des ofticiers s'appropriaient 
les revenus de leurs charges et les dépensaient 
hors la maison , chacun selon son gi*é. Dans le$ 
prieurés on était aussi relâché. Le mal était au 
point que, de crainte d'un soulèvement général , 
le pape ne crut pas devoir s'opposer ouverte- 
ment aux abus. Les religieux furent engage 
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Seulement à ne pas faire connaître publique- 
ment leurs dérèglements. 

Dans ces circonstances , le prieur d'Hellîng 
vint annoncer qu'Edouard III, roi d'Angleterre, 
avait saisi tous les biens des monastères possé- 
dés par des Français dans son royaume. 

On députa vers lui de Jurtiiéges, pour récla- 
clamer relativement au prieuré d'Helling , sur 
lequel il accorda quelques droits. (Charte datée 
de AVestminster, 2i Mai i338 , 1 1*. année de 
son règne. ) 

Vers cette époque , les habitants du bourg 
de Jumiéges avaient fait construire des maisons 
jusqu'à la ladrerie de Saint-Michel. Ils eurent 
recours à l'abbé Guillaume pour faire détruire 
cet ancien édifice , et le transférer où bon lui 
semblerait , pourvu qu'il fût éloigné d'eux , 
alléguant pour motif le danger qu'ils couraient 
d'être infectés de la lèpre. Sur cette sollicitation 
et celle des religieux qui se joignirent à eux , 
l'église et la ladrerie furent démolies après qu'on 
en eut fait enlever le corps d'ufi abbé de Jumié- 
ges , qui fat mis à l'abbaye , dans une chapelle 
dédiée k saint Michel , et qu'on croit être celui 
de Guillaume de Fors , mort en 1 248. Les 
autres corps restèrent enterrés au mcme lieu 
jusqu'en 1756, où Ton en enleva cinq , avec 

6 * 
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dîx - huit têtes , près desquelles on trouva 
plusieurs petits pots remplis de charbon et 
d'encens , usage qui se pratiquait jadis pour 
l'enterrement des prêtres. 

La nouvelle léproserie fut construite à T extré- 
mité septentrionale du bois et de la péninsule , 
au lieu dit le Mont-d'Avilette ou Mont-Soînt- 
Paul 

Les lettres étaient toujours cultivées à Ju- 
miéges , où l'on continuait d'entretenir des 
professeurs de grammaire , de logique et de 
philosophie ; mais les moines alors, étaient ti'ès- 
insouciants à cet égard. Leur abbé fit tous 
ses efforts pour ranimer leur émulation , en 
envoyant les plus aptes aux universités , et en 
employant les autres à copier des livres. On 
possédait encore à Jumiéges , avant la révolu- 
tion , quelques manuscrits de cette époque. Au 
dire des religieux de Jumiéges , leur biblio- 
thèque était alors estimée une des meilleures 
du royaume. Elle était placée sur le vestibule 
que l'abbé Guillaume avait fait bâtir entre le 
cloître et l'église Saint-Pierre , qu'il avait dimi- 
nuée de longueur. 

Ce vestibule a porté long-temps le nom de 
salle des Grièves-Coulpes. Depuis il a servi dci 
parloii' aux religieux. 
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L'abbé Guillaume fut choisi pour rendre les 
honneurs funèbres à Jean Roussel , dit Marc- 
d* Argent , abbé de Saint 7 Ouen , fondateur 
de Féglisè actuelle de cet ancien monastère, 
décédé au manoir de Bihorel , près Rouen , le 
7 Décembre iSSg , et fut chargé d'installer son 
successeur. 

Après avoir terminé le cloître et le vestibule 
dont nous venons de parler , Tabbé Guillaume 
fit bâtir des recettes et des greniers dans rem- 
placement de l'ancienne porte de l'église Saint- 
Pierre, à Tendroit où fut depuis la bibliothèque. 
Ce fut son dernier ouvrage. Il mourut en i349- 

Sous son successeur Jean Boisracher , les 
revenus de l'abbaye se trouvèrent considéra- 
blement diminués, par rapport aux troubles 
causés par la guerre entre le roi Edouard et 
Philippe , qui ne leur permettaient pas de tirer 
parti de leurs propriétés. 

Par suite , la défaite du roi Jean attira une 
foule de maux sur l'abbaye de Jumiéges, dont 
les moindres furent le ravage des propriétés 
des religieux, vers Mantes et Meulan. 

On n'entendait alors parler que de brigan- 
dages , de meurtres et d'incendies. Jumiéges 
n'en fut pas exempt : l'abbaye fut investie et 
prise en i358 par huit cents hommes , qui la 
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pîllcrent pendant six jours. L'abbë et plusieurs 
religieux se réfugièrent à Rouen, et le monastère 
resta presque désert ; leurs terres cessèrent 
d'être cultivées , et les religieux se trouvèrent si 
dépoui'vus , que plusieurs moururent faute ^e 
pouvoir se procurer ^e nécessaire, li'abbé Jeai^ 
survécut peu de temps à la perte de ses frères. 
Il mourut le 29 Août 1 362. 

Après ces troubles , le désordre ne fit qu'aug- 
menter parmi les religieux ; il vint à un tel 
point , que le pape Urbain V fut obligé d'inter- 
poser son autorité pour rétablir l'ordre. 

Un celleriçr nommé Pierre Sjevran , déposé 
de sa charge , s'arma et fit armer ses ^^mis pour 
s'y maintenir ; il les introduisit dans l'abbaye et 
s'en faisait accompagner partout. Les religieux, 
auxquels il refusait des vivres , qu'il employait 
à nourrir cette foule de mutins , curent beau- 
coup à souffrir de cette persécution , qui eut 
lieu sous l'abbé Jean de Saint-Denis , qui fut 
souvent absent de Jumiéges , mais qui , chaque 
fois qu'il y vint , fit des efforts inutiles pour 
rétablir l'ordre. Il y mourut le 8 Mars iS.yy, et 
fut enteiTé devant l'autel des Innocents, dans une 
chapelle de l'église de Saint-Pierre. Son corps 
fut depuistransféré dans la nef, quand une partie 
de l'église fut détruite pour bâtir une grande 
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iMilIe et un dortoir, qui furent démolis en 1 700. 

Cette bâtisse , dont on ignore l'époque du 
commencement , avait 1 80 pieds de long et 4o 
de large. A l'extrémité méridionale était un 
appartement nommé la Chambre-Carrée , qm 
servait de logement aux abbés. 

Par les privilèges du temps , on voit que les 
abbés de Jumiéges étaient conseillers-nés de 
l'échiquier de Normandie , où ils ont eu droit 
de séance jusqu'à Louis XIl. Néanmoins, 
depuis la réunion de la province à la France , 
ils ont cessé d'y avoir voix délibérative ; on ne 
les appelait seulement que pour en augmenter 
la pompe , ce qui fut cause que , lors des der^ 
niers échiquiers , ils furent dispensés d'y paraître 
en personne. 

En iSqi , Simon Dubosc fut nommé pour 
gouverner cette abbaye. Il était né à Rouen , 
et tirait son origine des premiers Danois venus 
dans la Neustrie sous la conduite de Rollon ; il 
était fils de Mathieu Dubosc, seigneur de Brette- 
ville , et de Guillemette de Vauricher. Il comp- 
tait parmi ses ancêtres Martin , seigneur de 
Tendos et de la Chapelle , lieutenant du grand- 
maître des eaux et forêts de Normandie , et l'un 
des quarante otages envoyés en Angleterre par 
le roi Jean, en i36o ; Beaudouin, proche parent 
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de Robert , dont il avait e'pousé la cousine y 
Antoine , mort au siège de Je'rusalem , en 1099 ; 
et le sire Dubosc , qui suivit Guillaume-le- 
Bâtard à la conquête de l'Angleterre, en 1066. 
Il avait fait profession à l'abbaye de Sainl-Ouen. 
Ensuite il fut envoyé à Paris pour étudier le 
droit canon. A la fin de son cours , la supé- 
riorité de ses talents lui fit accorder une chaire 
de théologie. Nommé abbé de Juniiéges , sa 
charge de professeur , qui le retenait à Pans y 
ne lui permettait de venir à son abbaye que 
pendant la vacance des classes. 

Il enrichit la bibliothèque de ce monastère 
de plusieurs manuscrits précieux. 

Les religieux lui durent de rentrer dans le 
^prieuré d'Helling , qu'il obtint du duc de 
I^ancastre , pendant le séjour que ce seigneur fit 
en France , comme ambassadeur, pour tâcher 
d'y traiter de la paix. Trois religieux y furent 
envoyés pour rétablir la discipline , et jouirent 
des revenus jusqu'en i4ï3, où les bénéfices 
étrangers furent pour la plupart supprimés. 

L'abbé Simon fut envoyé en ambassade par 
Charles VI , pour engager les anti-papes Gré- 
goire XII (qui venait de succéder à Innocent 
VII) et Benoît XIII à renoncer au pontificat 
L'entrcMie avec Benoît XIII eut lieu àMai*seille. 
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De là les ambassadeurs allèrent à Rome , où ils 
ne purent rien obtenir de Grégoire. Seulement 
les deux comjJëtîteurs convinrent de se rendre à 
Savone. Benoit seul s'y rendit. Le dernier terme 
fixé pour la durée de la conférience étant expiré , 
Benoît ofKcia pontificalement , et donna à dîner 
à tous les ambassadeurs, qui revinrent à Parîs^ 
convaincus que les deux contendants étaient 
d'accord pour se jouer de tous les princes chré- 
tiens. Cependant les deux prétendus papes , 
pour faire çessfer l'agitation qu'ils avaient misé- 
dans toute la chrétienté , finil'ent par convoquer' 
un concile , qui se tint à Pise , où Alexandre V 
fat proclamé pape. L'abbé Simon a beaucoup- 
écrit sur ce grand schisme , et ses notes ont été 
publiées par D. Martenne dans le second' 
volume lie son Tlièsaunisnoçus anecdotaruml 
Alexandre V, éri ' reconnaissance des ser- 
vices que l'abbé Simon rehifit à l'églisie danv 
cette circonstance , et'sui'toiit pour la part qu'il 
prit à son élévation ; accordai divers privilèges 
aux religieux de Jinnicges, entr'autrés le droit 
pour l'abbé et pour ses successeurs, prêtreSf 
et bénits , de porter la mitre , Tanneau et les 
autres ornements pohtificaux les jours de céré- 
monie , et de bénir le peuple dans toutes le» 
églises dépendant de l'abbaye , revêtu de ces 
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mêmes ornements, s'il ny ayait ni légat i ni 
évêque dn saint siëge présent. 

Ce savant abbé employa tons ses soins à 
propager et entretenir les sciences parmi ses 
religieux. Pour y parvenir » il proposa, de 
prendre en pension dans son h^^el « à Paris , 
tous les prieurs titulaires quÂ voudraient s'y 
rendre, jusqu'à ce qu'ils fussent reçus docteurs. 
. A cet arrangement pour les études en suc- 
céda un autre relatif aux offices claustraux. On 
attacha un individu à chacun , auquel on 
donna une portion de terre pour veiller au 
temporel de la charge. L'aîné de ses fils devait 
lui succéder. Ces domestiques furent nommés 
les fieffés , mais n'eurent qu'un temps ; par 
la suite les religieux furent obligés d'affranchir 
ces seifs, ou de leis donner à cens ou rentes* 

Sous l'administration de l'abbé Dubosc, la 
plupart des religieux se retirèrent à Rouen> 
à la Poterne , par la crainte qu'ils avaient de 
surprise de la part des Anglais , qui s'étaient 
empai*és d'Harfleur. La peste , à cette même 
époque , fit de grands ravages à Jumiéges : 
presque tous les religieux qui restèrent en 
fiu^ent victimes. Outre ce triste fléau, après 
la malheureuse journée d'Azincourt, dont les 
suites furent si funestes à la France , les 
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religieux éprouvèrent les plus grands désastre»: 

leur abbaye fut pillëe et détruite, et leurs 

propriétés dévastées. 

Pendant ces troubles , Tabbé Dubosc mourut 
à Paris, le x4 Septembre i4i8. On ignore le 
lieu de sa sépulture ; mais il y a lieu de caroirev 
d'après le magnifique tombeau que les moinc^ 
lui firent ériger dansla cbapdQ^e de la Yiergei, 
que son corps fut apporté à Jumicges. Ce 
monument était entre deux arcades , et âeyé 
d'environ quatre pieds aurdessus du pavé. 

Lors dé sa mort ^ les religieux «étaient encore 
à la Potelé , et l'élection dû ikouvel abbé fat 
kiie, dans la chapelle de leur maison. '» 

Le choix toBftba sur Nicolas Leraux^ Il était 
de Rouen, et fils de Nicolas Leroux^ et die 
Catherine Dubosc', co^sin^ gèimaine de 
Simon, abbé de Jumiéges. (:H prilvVhfabit ep 
iSgS , et fut êk^ abbé d^ . k ; iCroixnSainfc- 
Lçufroy en i4i2. Les religieux die Jumiéges 
^ ont iait ^n éloge pompeux ^ et l'ont dépeint 
comme un m<>dèle de toutes les vertus , 
quoique sa mémoire doive être vouée à 
l'exécration de la postérité. 

Le pape , en confirmant sa nomination , 
chargea les évêques de Paris et de Beauvais 
de recevoir son serment d'obéissance au saint 
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fiiëge , et 2,3oo florins cl*or atiitquels l'abbaye 
-de Jumiéges avait été taxée -pour ses bulles 
par le concile de Pîse. ' 
' Cette âomme adresse'e au pape fut soustraite 
par le prévôt de Paris, qui de plus s'empara 
des effets du précédent abbé. Ce ne furent 
pas les seules pertes qu'éprotivèrent les moines. 
Us s'étaient retirés à Rouen , à la Poterne , 
lol'sque le: roi d'Angleterre , ayant pris cette 
ville (en 1419), après un siég^ de sept mois, 
exigea des- habitants une contribution de 
:3^ooo> îéçùs: -d'or; Le conseil de ville ayant 
Moins d'égai>d' à la pauvreté .des religieux 
qu'aux services vendus par les bourgeois pen^ 
dant le siège, taxa les moines de Jumiéges 
à 1^600 francs de la forte monnaie , qiiî 
forent exigés; avec tant de rigueur, que ne 
pouvant ti'ôuyer'à emprunter toute la somme , 
41s furent contraints de vendre les vases ^'or 
et d'argent qu'ils avaient apportés avec eux. 

Après tous ces malheurs , ils adressèrent des 
remontrances au pape , et il paraît qu'il fit 
d'abord la remise de moitié des 2,3oo floriiis 
que la cour de Rome rie cessait de demander. 
, • Lés religieux étaient alors obligés d'acheter 
leurs vivres, et n'avaient presque plus de 
revenus, faute de bras pour cultiver leurs terres ; 
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ils en informèrent le pape, qui de nouTean 
se relâcha de ses prétentions. 

La petite communauté étant de retour à 
Jumiéges , Tabbé Nicolas s*y rendit et se 
donna quelques soins pour remédier aux 
besoins de la maison , dont les fermes étaient 
abandonnées. On rapporte à cette époque 
désastreuse l'aliénation de plusieurs propriétés 
que les moines furent autorisés à vendre pour 
subvenir à leurs besoins. l-*a discipline monas- 
tique était alors considérablement relâchée. 
La détresse même des religieux empêchait de 
la rétablir , parce que chacun était obligé de 
se procurer ce qui lui était nécessaire comme 
il le pouvait , sans être astreint à rester à 
l'abbaye. Dans ces entrefaites , Fabbé , qui 
devait contraindre les religieux à vivre plus 
régulièrement , fut obligé de s absenter. Pen- 
dant son absence , un religieux nommé 
Richard Gonibard se comporta si mal , que 
Tabbé revint exprès à Jumiéges pour lui 
imposer une pénitence , à laquelle il ne voulut 
jamais se soumettre. Il quitta le monastère , et 
se retira chez ses parents , qu'il indisposa 
tellement contre les religieux , qu'ils vinrent 
en armes les attaquer dans leur maison. Les 
choses furent poussées au point que l'abbé fut 
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oblige de recourir au commandant des troupes 
anglaises stationnées à Rouen : celui - ci lui 
donna deux compagnies de soldats , qui se 
saisirent des rebelles et les enfermèrent dans 
les piîsons de l'abbaye , d'où ils ne sortirent 
que par les ordres de l'abbe , après une satis- 
faction convenable et la promesse de trouver 
un monastère de l'ordre où Gombard pût 
faire pënitence le reste de ses jours. 

Pendant que ces démêlés peu importants 
avaient lieu à Jumiéges , Charles VII et les par- 
, tisans d'Henri VI , tantôt vainqueurs , tantôt 
vaincus , ravageaient les provinces ^ sans que 
depuis huit ans il fût possible de savoir de 
quel côte' pencherait la balance , quand Jeanne 
d'Arc ' vint sauver la France , en inspirant 



1. Jeanne d'Arc , dite la Vucelle d'Orléans , naquît à Domremi y 
village près de Vaucouleurs , sur la Meuse, en i4iO ou i4ii. 
Elle c'iait fille de Jacques d*Arc et d'Isabelle Romc'c, labonreurs. 
A pcîne âgée de dix-huît ans, elle vint trouver Charles VII, 
et lui dit qu'elle était envoyée par une inspiration du ciel 
pour faire lever le siège d'Orléans , et le conduire à Reiras 
pour y recevoir l'onction sainte et la couronne. Charles accepta 
ses offres , et l'héroYne accomplit sa mission , seul but qu^ellc 
se fût proposé. Croyant avoir rempli son devoir', elle voulut se 
retirer à Vaucouleurs au milieu de sa famille; mais Charles VII 
fit tant d'instances, qu'elle coiasenlit à rester; il la récompensa 
et l'anoblît ainsi que ses parents , et donna aux femmes de cette 
Itaaison le privilège d'anoblir leurs maris. Ses armes étaient 
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aux soldats l'enthousiasme de la gloire , et en 
montrant un courage au-dessus de son sexe. 
Maïs , après avoir fait des prodiges de valeur 
et ramené la victoire sous les étendards de 
son souverain, elle se vit abandonnée de la 
fortune. Elle fut prise devant Compiègne 
par les Bourguignons , et livrée par eux aux 



un champ d'azur à deux fleurs-de-lîs d'or; au idîIhïu une 
épëc d'argent à la garde d*or, dont la pointe portait une 
couronne du même métal. Après cette faveur , la famille de 
la Pucclle prit le nom du Lys au Heu de celui d'Arc. Cette 
jeune fille , aussi simple qve les fleurs des cbamps qui la virent 
nahre, mais dont le courage héroïque était extraordinaire | 
s' étant jetée dans Compiègne, malgré les Anglais qui en faisaient 
alors le siège , dans une sortie gcne'rale qui eut Heu , fut 
renversée de cheval dans la mêlée , et Investie de toutes parts» 
£llc fut obligée de se rendre au bâtard Lyonnel de Vendôme , 
de la faction de Bourgogne , qui la vendit aux Anglais. £lle 
fut conduite à Beauvais , de là au Crotol , et ensuite à Rouen y 
où elle fut enfermée dans un souterrain de la tour du chiteaa 
de Bouvreuil ; elle y fut enchaînée avec deux paires de. fers 
et une chaîne attachée à une forte pièce de bols, de manière 
k ne pouvoir se mouvoir. Les outrages les plus atroces et 
les traitements les plus durs lui furent prodigués par les Anglais , 
qui avalent juré sa mort , dès la levée du siège d'Orléans , 
sî elle tombait entre leurs mains. Mise en jugement , contre 
toute équité, des juges Iniques , vendus aux ennemis de la France, 
lux flupposèrcnt des crimes absurdes pour la trouver coupable , 
et la condamnèrent à être brûlée vive. Cette sentence horriblo 
fut exécutée le 3o Mai i43o, sur la place du Vieux-Marché 
de Rouen, et les cendres de celle à qui la France dut son 
salut furent jetées dans les eaux de la Seine par les 4^1<4^ 
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Anglais , qui exercèrent sur elle la plus lâche 
et la plus honteuse vengeance > en la faisant 
brûler vive, comme sorcière. 

L'abbé Nicolas fut un de ses juges iniques ; 
il partagea cet opprobre avec le délégué de 
l'inquisiteur , le cardinal d'Angleterre ; les 
évéques de Beauvais , de Terouenne , de 
Noyon , de Bayeux et de "Warwick ; les abbés 
de Fécamp , du Bec , de Saint-Michel , et 
autres , qui la déclarèrent excommuniée , héré- 
tique et relapse , et la livrèrent à la justice 
séculière. Après le cardinal de Winchester et 
Cauchon , évéquc de Beauvais , Tabbé Nicolas 
fut un de ceux qui montrèrent le plus de zèle 
dans cette affaire horrible ; ce qui lui valut la 
protection du duc de Bedfort , dont il se servit 
pour réclamer du prévôt de Paris les effets de 
Simon Dubosc. Il fut si bien ser^d, qu'il obtint 
cette restitution. 

Il revint a Jumiéges au commencement de 
Janvier i43i , où il fut bientôt attaqué d'une 
maladie opiniâtre. Se croyant près de sa fin , il 
appela ses religieux et leur fit présent d'une 
superbe chappe de drap d'or et de sa bibliothè- 
que. Il vécut cependant encore quelque temps, 
pendant lequel ses parents enlevèrent 82,000 fr. 
de ses épai'gnes et de la succession de son 
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prédécesseur , avec les mémoires et les titres qui 
ies constataient. Il mourut le 17 Juin i43i. Ou 
ne trouva que dix sols à sa mort , qui furent em- 
ployés par le prieur claustral à lui faire faire 
des obsèques magnifiques. Son corps fut dépose 
dans la chapelle de Saint-Lubin et Saint-Nicolas 
de la grande église. Les moines lui firent cette 
épitaphe : 

y 

Hîc jacct rcTerendus patcr bonae mémorise magîâicr Nicolail« 
Ruffi dccrctorum doctor cximiu^ hujus cxnobii , quoiidam 
monac%iu8 profossns in civitatc Botliuraa^cnsi , claris natalibus 
ortu5 , priiM de Cruce »;mcti Leufridi , postea hujus prsefati 
csenobii pastor , qui post laudabîlem adininlstratioacm auuo 
Domini milicslmo quadringenlesiiuo trJg(>simo primo dcclmo 
quieto calendes Julii dcccsslt. Orale pro anima ejus, ut requiescat 
in pace. Âmen. 

Les religieux ayant obtenu du roi Henri et 
du chapitre de Rouen la permission d'élire un 
nouvel abbé , se réunirent à la Potenie , où ils 
firent choix de Jean de la Chaussée, bachelier 
en théologie. 

En i4^4» ^^ religieux furent contraints , à 
cause des troubles , de se retirer de nouveau à 
la Poterne avec leurs reliques; ils se mirent soias 
la protection du duc de liedlbrt , qui les Voyait 
toujours avec bienveillance depuis la condam- 
nation de Jeanne d'Arc, à laquelle leur pré- 
cédent abbé avait contribué. 

7 



/ 
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Ce fut durant ce se'jc^ur que le prieur de Saint- 
Lô leur intenta le procès relatif aux offrandes. 

Pendant ces troubles , les moines furent 
dépouilles de plusieurs proprie'te's : le feu fut mis 
à leurs bois , et 48o arpents furent binilés. Ils 
eurent beaucoup à souffrir jusqu'en i45o, épo- 
que où les Anglais furent chassés delà Norman- 
die. Les maux auxquels lés religieux furent 
livrés dans ces derniers temps en firent mourir 
un si grand nombre , qu'on prétend que qijiatre 
seulement y survécurent. 

En i449? quand Charles VII avait déjà 
reconquis la majeure partie des places fortes de 
la Normandie , et qu'il n'en restait plus que 
quelques-unes au pouvoir des Anglais , il vint 
à Jumiéges , dont le séjour lui parut agréable , 
et logea dans un édifice consacré aux rois et aux 
princes, qui venaient quelquefois dans cette 
retraite pour s'y livrer aux plaisirs de la chasse. 
Pendant ce temps, son armée, forte de i4 à 
1 5,000 hommes , investit Harfleur ; il alla 
bientôt la rejoindre. Les assiégés capitulèrent 
le i". Janvier i45o; il revint alors à Jumiéges, 
après avoii' donné le gouvernement de la ville 
au comte de Dunois '. Pendant le siège , il eut 

I. Dunoîs, qu'on appela d'abord le Bâtard d'Orlcaps et ensuite 
le comte de Danois , et qui fut le héros de son siècle sous le 
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la douleur de perdre la belle Agnès ' , dont les 
nobles conseils lui avaient fait entreprendre la 

règne de Charles YII , devait le jour à la tendresse qu'éprouTa 
la dame de Gany pour le frère du roi Charles YI.', Louis, 
duc d'Orléans , prince doud de mille belles qualités , qui , 
jpour avoir excité la jalousie du duc de Bourgogne, qui le 
croyait épris de son épouse , fut assassiné , par ordre de ce der- 
nier, un soir qu'il revenait de chez la reine. Cet événement arriva 
le a3 INovembre 1407. Ce prince était alors âgé de 36 ans. 

7. Agnès Sorcl ( écrit indistinctement par divers historiens 
Sorelle , Soreau, Seurelic, SurcUe, Surette et de Surelle) était 
fille de Jean Soreau, écuycr, seigneur de Coud un et de Saint- 
Gérant, conseiller et serviteur du comte de Clcrmont; et de 
Cathcriiïe de Maignelais , châtelaine de Yerncuil , issue de 
Jean Tristan , seigneur de Maignelais , et de Marie de Jouy ; elle 
naquit au village de Fromenteau , en Touraiuc , près de Loches , 
vers l*an i4û9> Devenue orpheline très-jeune, elle avait hérite 
de ses parents de la seigneurie de Fromenteau , et fut 
appelée la demoiselle de Fromenteau. £llc fut confiée h la 
dame de Maignelais , sa tante , dame d^unc grande vertu , qui 
lui prodigua les soins d^ne ntère. Les avantages d*unc brillante 
étlucatîon ajoutèrent aux heureux dons qu'elle avait reçus de 
la nature. Le renom de sa beauté , qui par la suite lui valut 
le titre de la belie des belles , attira auprès d'elle une infi- 
nité de magnifiques seigiicurs. Charles YII , prince galant et 
acnslble , eut la curiosité de la voir ; ce qu'il ne put faire 
sans en être épcrdument épris : aussi devint-elle son amante» 
Le roi lui donna le château de Beauté-sur-Mame , ^au bout 
du parc de Yinccnncs , et qui n'existe plus ; elle fut aussi 
dame de Roqueferricre , d'Issoudun et de Yemon-sur-Seinc. 
Un astrologue lui ayant prédit qu'elle serait la maîtresse d'un 
grand roi, elle se servit de cette prédiction pour exciter soi| 
amant k retenir son sceptre prêt à lui échapper. Quoiqu'on ne 
puisse en tout louer sa conduite , comme elle n^cmploya jamais 
son crédit que pour faire du bien , elle a mérité que ses égare- 
ments fussent oubliés pour nie se souvenir que de ses bienfaits. 
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guerre qui T attirait dans ces lieux , et à laquelle 
la France dut sa délivrance. Elle mourut au 
Mesnil , dans un château nommé le Manoir , le 
i4 révrier 1 45o ' , à six heures du soir ; elle était 
aloi*s âgée de quarante ans , dans toute la force 
de Tâge et Téclai de sa beauté. Sa mort préma- 
turée fit présumer qu'elle avait été empoisonnée 
par ordre du Dauphin Louis XI , qui la haïssait 
par rapport à l'ascendant qu'elle avait sur 

Ces vers de François I^r. sont un tcmoîgn.ige Lien flatteur 
Àe ses rares qualités : 

4 Plu* de louange et d^honnenr tn mérite , 
» La cante étant tie France recouvrer, 
a Que ce que penlt dedans un cloître opTrer 
>» Close nonnain ou bien dévot hrrmite. » 

Us furent faits dans la maison d*Arthus Goui'fier de Boissj, 
comte d'£taropes , autrefois gouverneur de François !«'. Un 
jour ce monarque m s^amus.tiit à feuilleter un portefeuille de 
madame de Boîssy, qui contenait des dessins , y trouva le portrait 
de la belle Agnès , au bas duquel il les écrivit. 

Charles Vil eur quatre filles de la belle Agnès : Charlotte , 
marit^c en 1462 à Jacques de Brczé , comte de Maulcvrier, 
irrand-st'néchal de Normandie , qui Tayant surprise en adultère 
avec de Lavergne , son veneur, la poignarda dans la nuit du 
•amedi au dimanche 16 Juin 147*7 ; Marguerite « qui épousa 
en i458 Olivier de Cœtivy, chevalier, sénéchal de Guyenne; 
Jeanne , née au -ehâieau de Beauté et mariée depuis à Antoine 
de Beuil , comte de Sancerre; et ia quairième naquit au manoir 
^u' Mesnil, et ne survécut que six mois à sa mère. 

I. L^usagc alors en France était de ne commencer Tannée qu^i 
Pâques; c est pourquoi 'livers historiens , et les épîtaphes mêmes 
•de la belle. Agnès I ûxcnt IVpoque de sa mort en i449* 
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l'esprit de son père , et même il avait été con- 
traint précédemment d'abandonner la cour à 
cause d'elle, parce qu'un jour il s était emporté 
jusqua lui donner un souiilet. Jacques Cœur, 
célèbre, négociant d'alors et trésorier de Charles 
VU, fut accusé d avoir servi d'instrument à ce 
crime. Quelques his.oriens rapportent qu'il fut 
arrêté , mais que ses frères prouvèrent que la 
belle Agnès était morte en couches, et qu'd fut 
déchargé de Taccusation portée contre lui. Les 
différentes versions qui subsistent sur les cir- 
constances de la mort de cette femme célèbre 
laissent de l'incertitude ; mais d'après toutes les 
probabilités , il n est guère possible de présumer 
qu'un homme tel que Jacques Cœur, qui sacrifia 
sa fortune pour la prospérité de son pays, par 
l'attachement qu'il portait à son souverain, 
ait pu blesser son cdeur d une manière aussi 
terrible , en le privant du plus cher objet de 
ses affections. Un fait qui doit le justifier aux 
yeux de la postérité , c'est la conliance que lui 
témoigna la belle Agnès en le nommant son 
exécuteur testamentaire. 

Or, Tempoisonnement de la maîtresse de 
Charles VII doit être mis au rang des nom- 
breux mensonges historiques du même genre, 
relatifs à d'autres personnages marquants dont 
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la mort prématurée a pu surprendre le vul- 
gaire. Les moines de Jumiéges ont dit que 
la belle Agnès mourut dans des sentiments 
de pénitence , et regretta ses égarements. En 
mourant elle leur légua 800 saluts d'or fin, 
de 62 au marc , en les chargeant de dire tous 
les jours , à perpétuité , une messe basse , et 
de célébrer tous les ans un service solennel 
pour le repos de son ame. Elle demanda que 
son coi'ps fût enterré à Loches , et que 
son cœur et ses entrailles fussent déposés à 
Jumiéges. Jacques Cœur, Robert Poitevin et 
Etienne Chevallier, ses exécuteurs testamen- 
taires , • accomplirent ses volontés , et firent 
approuver la donation par Charles VII, qui 
enjoignit aux religieux, par lettres du i4 Mars 
même année , d'acheter, du produit de cette 
donation , un fonds de terre , qu'il af&anchit 
dès-lors du droit d'amortissement. 

Long-temps après la mort d'Agnès Sorel , 
deux endroits se sont disputé Thonneur de 
posséder son corps , Loches et Jumiéges : mais, 
selon sa volonté, son corps était à Loches, 
son cœur et ses entrailles à Jumiéges. Il y 
avait un monument érigé en son honneur 
dans chacun de ces deux endroits. 

Celui de Loches était placé dans le milieu 
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du chœur de l'église collégiale ; il était de 
marbre noir; au-dessus on voyait sa tigure 
en marbre blanc ; deux petits anges ou petits 
amours tenaient un carreau sur lequel reposait 
sa tête , et elle avait deux agneaux à ses pieds. 
On lisait cette épitaphe gravée en lettres 
gothiques et dorées autour du tombeau ' : 

«c GT GIST NOBLE DAMOISELLE AGNÈS DE SOREL , EN SON 
» VIVANT DAME DB BEAUTfi , ROCHE&lE>y ETC.; PITEUSE 
» ENVERS TOUTES GENS, ET QUI LARGEMENT DONNOIT DE 
» SON BIEN AUX EGLISES ET AUX PAUVRES : LAQUKLLX 
M TRÉPASSA LE 9». JOUR DE FEVRIER l449' P^I^Z DIEU 
» POy& LE REPOS DB L'AME D*ELLE. AHBKU » 

Il existait autour de ce tombeau diverses 
autres épitaphes latines , qui se trouvaient 
également à Jumiéges, sauf une en vers acro- 
stiches que M. J, Delort a insérée dans son Essai 
critique sur l 'histoire de Charles Vll^ d 'Agnès 
Sorelle et de Jeanne d'Arc ( Paris 1824 ) » 
que je n'ai pas trouvée d'un intérêt assez 
majeur pour être rapportée ici. 

Les chanoines d'alors lui accordèrent volon-^ 
fiers tous ces honneurs , en reconnaissance de 
0,000 écus d'or qu'elle leur avait donnés pour- 

I . Cette épitaphe est. tirée d^un recueil de pièces de ce genre» 
imprime en 1782. 

a. Écrit par différents liistoricns Roquescesiére , Rocherîej 
Roche-Servière , etc. , mais plus souTent Roqaeferrîèrc. 
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acheter les terres de I roinenteau et de Bigorrc^ 
outre une tapisserie d un grand prix , de» 
tableaux , des joyaux , etc. 

Ils ne sVtaient pas fait de scrupule de recevoir 
ces dons : mais après la mort de Charles VU, 
un jour que Louis XI se trouvait dans leur 
église , ils lui montrèrent le tombeau de leur 
bienfaitrice, et croyant le flaller, en pensant 
que la haine qu'il lui avait porte'e pendant sa 
vie avait passé jusqu'à ses cendres , ils le 
prièrent de faire enlever du milieu de leur 
chœur ce monument , qu'ils prétendaient leur 
porter scandale et leur être nuisible dans leurs 
cérémonies : « J'y consens ( répondit le mo- 
» narque , indigné de leur ingratitude ) , mais 
» il faut rendre auparavant ce que vous avez 
» reçu d'eUe. >> 

Cette demande fut souvent renouvelée sous 
les règnes suivants, et fut accueillie en 1777, 
époque à laquelle le tombeau fut placé dans 
la nef de Téglise. On ouvrit le caveau , dans 
lequel on trouva un premier cercueil de bois^ 
un second de plomb et un troisième de bois , 
renfermé dans les deux premiers, et tous les 
trois pourris , à l'exception de quelques lames 
de plomb en partie consommées. Dans le troi- 
;sième cercueil étaient la mâchoire inférieure, 
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les dents bien conservées, les cheveux absolu- 
ment sains , comme ceux d'un cadavre récent , 
et .le surplus du corps en poussièi'e. Ces restes 
furent mis dans une uiiie en grès, et placés dans 
le tombeau, de marbre. Pendant la révolution, 
les cendres d'Agnès Sorel furent profanées par 
les terroristes ; mais tout ce qui put échapper 
à leur curiosité fut recueilli par les soins du 
général Pommereul, préfet du département. 
Les débris épars du iombeau furent réunis. 
Un artiste de Paris en restaura les figures , et 
le sarcophage fut placé dans la tour qui portait 
depuis des siècles le nom d* Agnès. 

Celui de Jumiéges, également de marbre 
noir, était placé au milieu de la chapelle de la 
Vierge, et élevé d environ trois pieds au-dessus 
du pavé. Jadis il était surmonté d'une statue de 
marbre blanc qui la représentait à genoux, 
tenant entre ses mains un cœur qu'elle offrait 
à la Vierge, pour la supplier de la réconcilier 
avec Dieu. Au bas du tombeau était un autre 
cœur en marbre blanc ; mais ce second cœur et 
la statue furent détruits par les Calvinistes dans 
le XVI* siècle. Ils enlevèrent également d^s 
lames de cuivre placées dans les murs de la 
chapelle, sur lesquelles étaient gravés des vers^ 
à sa louange^ 
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Elle avait quatre épitaphes dans cette église : 
deux en latin et deux en français. Celles latines 
étaient semblables à celles de Loches, sauf quel-^ 
ques différences qui se remarquent dans une. 

Voici les épitaphes : 

1. 

FULGOR APOLUNEUS RUTIIAWTIS lUXQUE DIANJB , 
QUAM JUBARrS RADII CLARIFICARE SOLENT , 

NUNC TEGIT OPS, ET OPEN NEGAT ATROX IRIDIS ARGUS » 
lu M FURI-flï PRIM^ TELA SIIPERVENIUNT. 

NUNG ELEGIS OICTARE DECET , PLANCTUQUE SONORO: 
Letiti^m PELLAT TURTURENS GEUITUS. 

Libéra dum quondam , qu^ subvewiebat egenis^ 

£cclesiisqite , modo cogitur ^gra morl. 
g mors s/eya nimis , qu^ jam juyenilibus annis 

AbSTULIT a terris MEMBRA SERENA SUIS. 
IIaNIBUS ad TUMUIUM CUNCTI CELEBRETIS HONORES, 

Effundendo preces, quas nisi parca sinit. 
qjjje titulis decorata fuit, decoratur amictu , 

In laudis tituuim picta ducissa jacet. 
occubuere simul sensus , species et honestas, 

dum decor agnetis occubuisse datur, 
solas virtutes , meritum , famamque kelinquens , 

Corpus cum specie mors miseranda rapit. 

Pr^MI\ SUNT MORTIS, LUCTUS , QUERIMONIA, TELLUS : 
HUIC ER60 CELEBRES FUNDITE , qVMSO , PRBCES. 

2. 

HiG JACET IN TUMBA MITIS SIMPLEXQUE COLUMBA , 
CanDIDIOR CYCNIS , FLAMMA RUBICUNDIOR IGNIS, 

Agnes pulchra nimis, terr^ latitatur in imis» 
Ut flores ysris, faciès hujus mulieris» 
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Bblaltjequk donum, nemus adstans vinceniarum, 
Rbxit et a specib nomen suscepit utrumque. 
Serreriamque roquam, yernonis etutique gentem, 
ac issodunumy regimen dedit omnibus unum. 
Alloquiis mitis, compescens scandala litis, 

ECCLESIISQUE DABAT, ET EGENOS SPONTE FOVEBAT. 

Illi seurrell^ cognomen erat domicill;e. 
Et non miretur quis, si species decoretur 
Ipsius, et ipsa quoniam depicta ducissa. 
hoc factum sponte, certa ratione movente , 

PrO LAUDUM TITULIS , MERITORUM SIYE LIBELLIS. 

Ilia gemeticis latitantur, cœtera lochis. 

M1LI.E QUADRAGINTIS QUÀDRAGINTA NOVEM TULIT ANNISy 

nona dies mensis hanc abstulit inde secundl, 
Palhiis extensis migrayit ab ordine mundi. 

BellA fui quidam AGNES NOMINE , REGIA PELLEX , 
NUNC TUMULO VERMIS TRISTE CADAYER ALIT. 

Aa>dcssous ëtaît gravé : 

MALLARIUS FACIEBAT l5a5. 

3. 

Cette ëpitaphe était gravée sur la tranche 
de la table de marbre qui couvrait le tombeau : 

Gy GIT AGNÈS STJRELLE , NOBLE DAMOISELLE , EN SON 
YIYANTDAME DE ROQUEFERRIERE , DE BEAUTÉ , D*TSS0UDI7N 
ET DE YERNON-SUR-SAINE , PITEUSE ENTRE TOUTES GENS, 
QUI DE SES BIENS DONNOIT LARGEMENT AUX EGLISES ET 
AUX PAUYRES : QUI TREPASSA LE IX^. JOUR DE FÉVRIER 
L*AN DE GRACE M..CCCC. XLIX >. PRIEZ DIEU POUR ELLE. 

• 

I. n existe certainement une faute de typographie dans l'our- 
Trage de T. Duplessis y qui , dans la copie de cette ëpitaphe ^ a 
mis 1459 f an lieu de i449* 
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Cette epîtaphe , conservre dans les archives 
de Jumîëges, paraît être d'un style trop moderne 
pour être celle qui fut gravée primitivement sur 
le tombeau. 

La suivante , qui n'est qu'une amplification 
de celle latine que nous avons donnée d'abord, 
le paraît davantage. 

4. 

ELLE n'est plus CETTE BEAUTE RAVISSANTE QUE LES 
DEUX ASTRES BRILLANTS DU JOUR ET DE LA NUIT PRENOIEWT 
PLArSIR A ÉCLAIRER TOUR A TOUR ALECTO CETTE FURIE 
AVEUGLE L'A PERCÉE DE SESTRAITS. IRIS l'A VUE SUCCOMBER: 
IRIS LUI A REFrSÉ LE TRIBUT DE SES LARMES. LA TERRE 
JALOUSE DE POSSÉDER CE RICHE DEPOT NOUS LE RAVIT 
POUR TOUJOURS. PRÊTEZ NOUS VOS ACCENTS LUGUBRES, 
PLAINTIVE ÉLÉGIE ! LOIN d'iCI TOUT CE QUI RESSENT LA 
JOIE ! QUE NOS GÉMISSEMENTS ET NOS éOUPIRS SERVENT A 
EXPRIMER LA VIVACITÉ DE NOS REGRETS. LE DESTIN SOUMET 
A SA LOI RIGOUREUSE CELLE QUI ENRICHISSOIT DE SES 
LIBÉRALITÉS LES PAUVRES ET LES ÉGLISES. MORT CRUELLE , 
TU NOUS L*AS ENLEVÉE DANS LE PRINTEMPS DE SON AGE ! 
CETTE ROSE NAISSANTE TROP TOT , HELAS ! S*EST ÉVANOUIE !... 
PLEUREZjTERRES enchantées! PLEUREZ, BOSQUETS fleuris! 
BN PERDANT LA MAITRESSE DE VOS BOCAGES, VOUS PERDEZ 
VOTRE PLUS BEL ORNEMENT. ACCOURONS TOUS A SON TOMBEAU. 
VENEZ HONORER SES MANES ; NE LUI REFUSEZ PAS VOS 
PRIÈRES, UNIQUE RESSOURCE QUE LUI A LAISSEE LA PARQUE 
EN l'immolant a SA FUREUR. UN DRAP MORTUAIRE QUI 
COUVRE SES CENDRES , UNE TOMBE ÉRIGÉE EN SON HONNEUR , 
OU l'on APEBÇOIT encore quelque FOIBLE IMAGE DE 
CE qu'elle ÉTOIT : VOILA CE QUI LUI RESTE DE TANT DE 
TITRES POMPEUX, MARQUES PERISSABLES DE SA GRANDEUR. 
AGNÈS A PERDU TOUTES SES GRACES ; AVEC ELLES SE SONT 
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ÉCLIPSÉS LE SENTIMENT ET LA BEAUTÉ. LA VERTU , LA 
RÉPUTATION DE NOTRE DUCHESSE SONT LES TITRES QUI LA 
RENDENT IMMORTELLE. LES AGRÉMENTS DU CORPS SONT 
PASSÉS AVEC LUÏ. LA MORT SE PAIE DE NOS SANGLOTS , ET 
CETTE TERRE, QUI S*ENTR'0UVKE POUR RECEVOIR SA VICTIME, 
DE NOS LARMES. A LA VUE DE CE MONUMENT, PASSANTS, 
PRIEZ POUR CELLE QUE NOUS Y CHERCHONS EN VAIN. 

Les religieux de Jumioges employèrent la 
somme qtii leur avait été donnée par la belle 
Agnès à acheter une portion de la terre 
d'Aiineville , dont ils possédaient déjà une 
partie qu'ils devaient à la munificence du comte 
de Dunois. 

A la révolution, le monument qu'avait Agnès 
Sorel à Jumiéges a également été détruit. 

Pendant le gouvernement de Jean de la 
Chaussée, Marguerite d'An jou , reine d'Angle- 
teiTe, vint à Jumiéges. Lors de son arrivée, 
elle fut reçue sous le dais et au son de toutes 
les cloches. Les moines la considéraient comme 
une de leurs plus grandes bienfaitrices , parce 
qu'elle avait contribué à leur faire restituer 
l'île d'Helling. Elle séjourna quelque temps à 
Jumiéges , et logea dans l'édifice qu'avait occupé 
Charles VIL Pendant son séjour, Crespin, 
archevêque de Narbonne , qui faisait partie de 
<:eux qui l'accompagnaienl , prit des renseî- 
^[nements des religieux pour savoir quels étaient 
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les revenus de Tabbaye , et ces derniers eurent 
rindiscre'tion de les exagérer, ce qui lui fit 
concevoir le projet d'en devenir titulaire. Pour 
y pai'venir , il perse'cuta Fabbé. Plusieurs reli- 
gieux qui voulurent s'opposçr à ses présentions 
furent rïiîs en prison. Il fit entrer Tarchevêque 
de Rouen dans ses intérêts. Un de ses grands 
vicaires vint à Jumiéges , où il fit tout son 
possible pour forcer Tabbé à se démettre de 
sa place. 

Il dressa contre lui un procès-verbal où il se 
trouvait inculpé de fautes qu'il n'avait jamais 
commises. Crespin , jaloux de posséder des 
revenus qui , d'après les dires qu'il avait en- 
tendus, lui paraissaient très-considérables, alla 
trouver Louis XI , près duquel il décria si bien 
la conduite de Jean de la Chaussée , que ce 
souverain écrivit à Rome pour lui faire nommer 
un coadjuteur , et ce coadjuteur fut l'arche- 
vêque de Narbonne. Quand il fut investi de 
cette charge , il voulut faire prendre possession 
de labbaye par un de ses domestiques , nommé 
Jean Senot ; mais les portes lui furent fermées. 
Jean de la Chaussée en appela au pape pour 
le faire désister d'une innovation jusqu'alors 
inconnue. L'archevêque de Narbonne fit néan- 
moins si bien , que , quoiqu'on eût fait cou- 
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naître les motifs intéressés qui le faisaient agir^ 
il parvint à la coadjutorerio. Aussitôt les revenus 
de labbaye furent livre's à sa cupidité , et les 
moines à son ressentiment ; il les l\{ tourmenter 
par des subalternes qu'il avait à ses gages. 

Voulant devenir abbé , il employa jusqu'à la 
violence pour y parvenir : il voulut contraindre 
les religieux de signer un mémoire contre leur 
abbé, quils estimaient. N'ayant pu réussir, il 
prit une autre voie. Il força le pieux abbé d'aller 
à Paris rendre compte au roi de sa conduite ; 
mais le roi était à Ptouen. A son retour de 
Paris , labbé layant trouvé, fut mis entre 
les mains de quatre commissaires voués à 
Tarchevcque de Narbonne , parmi lesquels se 
trouvait le grand-vicaire dont nous avons parlé, 
qui tâchèrent de Tcxciter à donner sa démission. 
N ayant pas voulu le faire , il fut menacé d'exil. 
Cette scène se passa dans un appartement de 
l'hôtel Picard à Rouen ; le roi entendait tout 
d'une chambre voisine. Étant entré , il lit les 
mêmes menaces à notre abbé , qui persista 
toujours à vouloir conserver sa charge , et 
protesta de son innocence, disant que lecrit 
dresse contre lui était une fourberie dictée par 
la méchanceté la plus insigne. Le grand-vicaire 
fut déconcerté en entendant ces protestations ; 
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le roi s'en aperçut, en inféra les déclarations 
de Tabbé M'aies , hii dit de ne faire que ce qu'il 
voudrait , et se retira. 

L'abbé allait le suivre , quand le grand- 
vicaire, d'un air contrit et paraissant se repentir 
de ses procédés, l'engagea à venir dîner avec 
lui, l'assurant qu'ils seraient seuls , et que par 
la suite il ferait tous ses efforts pour le servir 
auprès de l'archevêque. Jean de la Chaussée, 
qui ne croyait pas qu'on pût lui tendre un 
piège , se rendit à Tin^talion ; mais il trouva 
tous les commissaires réunis chez le grand- 
vicaire. Ils usèrent envers lui de tant de vio- 
lence , que , pour obtenir sa liberté, il fut obligé 
de signer sa démission , contre laquelle il lui 
fut impossible de revenir. 

Il se retira à Paris, où il mourut en 1470. 

Antoine Grespin , qui devint abbé par cette 
supercherie , était de l'ancienne famille du Bec, 
qu'on croit descendre de celle des Grimaldi , 
princes de Monaco. Cet homme , pour satis- 
faire son intérêt sordide , obtint successivement 
l'évêché de Paris, celui de J^on , ensuite 
i'archevéché de Narbonne, et enfin l'abbaye 
de Jumiéges, en 1/^/^6. Sous son administra- 
tion, les religieux furent en proie à toutes 
les humiliations possibles et à tous les besoins 
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imaginables ; il leur ôta Tadministration de 
leur^ biens, qu'il donna à ses domestiques ; 
leur refusa le nécessaire, et retrancha Taumône 
de^ pauvres pour grossir ses revenus. 

L'anecdote suivante pourm donner une idée 
de sa cupidité. 

En i465, le prieuré de Montaterre avait 
besoin de réparations. Le prieur lui demanda 
quelques secours, mais il les lui refusa net, 
en l'engageant de parcourir la France avec les 
reliques qu'il possédait , et de solliciter la pitié 
des âmes pieuses pour se procurer des fonds, 
ce que le prieur fut obligé de faire. Cependant, 
malgré son avarice , il paya quelques dettes 
de son prédécesseur. 11 mourut à Rouen , le 

i5 Octobre i472« 

Deux frères du cardinal Georges d'Amboise, 
archevêque de Rouen , ont été successivement 
abbés de Jumiéges. L'un , nommé Louis , réin- 
tégra les religieux dans les biens dont son 
prédécesseur les avait dépouillés, et fit un 
partage avec eux. Sous l'administration du 
second, nommé Jacques, les religieux tom- 
]>èrent dans un relâchement et dans une déca- 
dence de mœurs générale : l'oraison , les veilles, 
les jeûnes , le silence , la retraite , tout était 
négligé. La modestie n'existait plus ; tout enfin , 

8 
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Jusqu'à la forme des habits , était changé. Or 
ne connaissait pour loi que la vanité ^ et l'on 
ne voyait dans le cloître que l'esprit du monde. 
La retraite était pour les religieux une chose 
insupportable , de sorte que leur conduite leur 
attirait le blâme universel. Quelques personnes 
d'un rang distingué crurent devoir faire con- 
naître ces abus à Tabbé, pour qu'il les réprimât : 
mais , quoiqu'au milieu d'eux , il était trop 
occupé de ses intérêts personnels pour veiller 
sur leur conduite. Il ignorait absolument ce 
qu'ils faisaient : son occupation unique était de 
parcourir le chartrier pour s'assurer de son 
temporel. 

A cette époque 9 les religieux étaient dans 
l'usage de donner à dîner aux vieilles femmes 
le jour de sainte Pétronille , appelé la fête aux 
vieilles. Il s'en présentait quelquefois jusqu'à 
cent à l'abbaye. On leur donnait de la soupe 
et du pain à discrétion , deux œufs , un plat de 
poisson , c'était ordinairement une feinte , et 
pour boisson une bouteille de bière ou une 
pinte de vin de Conihout ". 

Les moines continuaient toujours à vivre 
dans le relâchement : mais Philippe de Luxem^ 

i« Gonlliout Q6t un hameau de Jumîdges. 
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botirg', fils de Ttobaùlt et de PhîKppote de 
Ttfeltm-, évêqùe dû ^'iis , et iiârâfaal du titre 
àe Sâïfett MâVcèlHA , ^tiiït Tlomnië ^tBé de Jù- 
imïëijes , fit c^Siser le'd^So9àre ^ar tme réforme 
complète ; 'c'e'q'aî A'éut piàs lîéu iiahs beaucoup 
de =âffic?ûhés. (Pô\il: y parvelïfr , 11 îiitt-ôduîsit 
à ÏMûS^à là cotigrëîgâtiôn de ClaSk^l Benoît, 
I! àVîafe^yiqûiès'reKgîéràx de cferte cottig^^é^irtîôh 
àstiis èfen mortakèré die SiiAt-VîiiceAVdu Staii^. 
H fit des exKot^âtîôiis à ceiix lïê Jtimiégék poiit 
les fefre rèïïtrèr *d^hs Te devôîr. bîk seulëhient 
stir trcnïé Itîiî ^r6rtriren\: flte se (corifonhèr à 
ses ftfte*li<i»s : !te Vk\iti*'éfe téftisèrêiît »e se 
coirr%fer. Alors il ttl venir uù ttômbre sttffiààtit 
dte i^li^x ^mr ^ùt^vër i yôfe àB%é les 
liûtémés àVaîiltâ'ges i^ii'atiJt auttes iôbnâs^èrtis où 
la rëRittûe «es ^azàHStfei^ aVaît ^ îtttt-ôaWte. 
' 'Ad ccfelnétfceiii'eiit dé ta séxjà^esîttië "i^iS , fls 

et 3r sëjÔîiHifei^&nt ]\iéqW^u pt'eMr lûfearae 
câiétle, d^ôÛils vîni^m à Jiimîé^J^dê tîuit 
et se càcHèretit dàtib Té pi-fessdir placé près 
' réiitrée de la grâîlde église. ïk y irestgi''èT)it 
mà![à'^ i'iietiré dé Vé^éi ; ôti ils ftrreiit m- 
fe>AAs B^s r^Pse p^etiÔàiTt ^e Vès àkëëns 
étàî&it à tàWé. Un CHàtdWe Wtohrtâ le lOfens 
m adjutorium. Les anciens $'étàiii: ptéiëtités, 

a* 
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se plaignirent de cette entrepiîse , et firent 
tant de bruit que Toffice fut suspendu. L'abbé 
leur fit connaître alors un ordre de la cour, et 
engagea les ^% dont il croyait être sûr à 
se joindre à lui pour établir la réforme : mais 
tous s'en excusèrent , sous le prétexte, qu'il y 
avait un trop grand nombre d'opposants. Dans 
le tumulte , peu s'en fallut que le pieux prélat 
ne fût maltraité. Le parlement de Normandie 
.réprima l'insolence des rebelles, en faisant 
informer contre eux et en autorisant la réforme. 
Malgré ces dissensions , le cardinal de Luxem- 
bourg fit construire un nouveau dortoir de 
i8o pieds de long sur 4o de large , au midi de 
l'église de Ssânt-Pierre , dont on démolit la cha- 
pelle des Innocents pour pratiquer un escalier^ 
, La plupart des anciens religieif x refusèrent 
tronstamment de se soumettre aux règlements 
que les nouveaux voulurent intiroduife» . et se 
retirèrent les uns dans le& prieujcés y et les 
autres chez leurs parents, en laissant les Chaza- 
listes maîtres du monastère ; ce qui n'arriya 
cependant qu'après de grandes contestations 
et les insultes d'une troupe d'individus excités 
.par les anciens , qui se comportèrent de telle 
sorte , que le parlement les ^ fouetter par la 
main du bourreau* 
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L'ordre fut entièrement rétabli sous Tabbé 
Durand, jsuccesseiur du cardinal de Luxem- 
bourg , et la conduite des religieux devint un 
sujet d'édification digne des premiers fonda- 
teurs. Us ajoutèrent plusieurs choses à leurs 
anciennes institutions, entr'autres de faire trois 
processions chaque semaine de carême , pieds 
nus , autour du cloître ; de ne manger qu'un 
mets, et de ne boire que du cidre. 

François de Fontenai , nommé abbé en 
iSsS , dont le zèle et Tactivîté sont dignes 
d'âoge , fit bâtir, en i53o, le cloître tel qu'on 
le voyait avant la révolution. 

La grosse tour et les voûtes du chœur et de 
la nef tombaient en ruines , et les fonds du 
trésor avaient été épuisés par les décimes exigés 
des religieux pour subvenir aux besoins de l'état : 
l'abbé de Fontenai fit assembler les religieux , 
le 1 7 Septembre i535 , pour aviser aux moyens 
de faire &ire ces réparations , devenues dé la 
plus grande urgence. Il fut déddë que pour 
cela on vendrait les bois de Jouy , de Ganciel 
et de Grenne, qui contenaient près de 3oo acres ; 
il en (ut veiidu pour3,5oo livrcs^Mais la somme 
n'étant pas suffisante, on ne fit que la voûte dn 
chœur et quelques réparations aux . infirmeries 
quî existaient encore à Pendrait qui fut mi& 



/ 



d^e^^. en parte jTç,; el., m^j^é, le, djçnûment 
de.fon^., le^ religieux fiçei^fj c;». quUijb réparer 
les, m\m, 4u, cwedère., et l'abbé fit bâtir une. 
parjje, du cJuRiff, dp, i:ëg|j«^,d^, la, paçwçsç ; ce 
qui fut eig^cvité, ea lâS.y. 

Vaquée £{}iya|f^, iipu|^iîat.w.pfp}^.s^uii£ 
famille s^riçuse : le& rdl^ieiix dç J^nû^jg^ 
firent tout ce,qDi .4^ge|idait;<i'£UX,Boi^r,^courir. 
les bourgeois^, e^ po,us$^eiit. la géajécoàté a|i. 
pomtdje.iïe gj^p^^ que.l^.pl^» stti<^ nfpef^gfCfi. 

Aj^cptt^ ménç^^éeçquft,, l^ivs.ferfa^*, ifuça^tj 
«ij.iïj{ije.ure, part^p^liy^pes.^upill^j^, Qn AîfwM»»^ 
faire pendre une, trqvlBÇ^ ^f-. *fi4^ft? V4i 
s'^'tai^ re^dvs, Cft\^p4»le$i dç ç€;^,q;#^,;. Bçts^s 
l'abj)^;, q^i^'«^iicçi^f^<^e lç.,io^^çw. 4^^. 

-^<»A^.i539. Legflii9i>^e&^tlçg^\!Rî:çfi.||^ç(3B^ 

df^.ïiiFMKQtt dj6i.ïV)i»tçi»?^ e}i.fijf§«!t<CftngïFp[jSr . 
t«ffm^ 4e*,fteo}fr paK .l^w,.réu?w»i^ .àt,la;,coflgpç-i 

%ftff«i. P«^ej|^TçxeiîS%HSft l©.rdfi9|î,.q'VJJj> 
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avait par le concordat de i5i6 , leur fit défense 
d'avoir égard aux bulles , et de son coté nomma 
abbé Hîppolyte d'ilst , cardinal de Ferrare , fils 
d'Aipkonse 1". et de Lucrèce Borgia. 11 obtint 
ses bulles de Paul 111, le 8 'Novembre iSSgé 
U envoya prendre possession en 1 54o , en vertu 
d'une commission du roi , qui fut adressée au 
bailli de Rouen , le 27 Décembre de Tannée 
précédente. Les religieux y mirent opposition; 
le cardinal n'entra en possession que le 8 
Juillet suivant. Loi*s de cette prise de posses- 
sion, les religieux protestèrent contre Tinfrac- 
iion du privilège qu'ils tenaient du saint siège 
et du roi d'élire leur abbé ; ce qui n'empécba 
pas Thomas Delvechio , mandataire et vicaire 
du cardinal de Ferrare, d'exécuter sa corn- 
missiou, ni les religieux de l'accompagner à 
l'église, au son des cloches , et de le conduire 
au chapitrei , où il prêta le serment accoutumé et 
reçut celui des religieux , aux conditions qu'ils 
seraient maintenus dans leurs libertés et fran- 
chises, .comme ils Pavaient été sous les précé-; 
dents abbés. Thomas Delvechio promit tout ce 
qui lui (ut demandé, bien résolu cependant de 
ne tenir que ce qu'il ne pourrait s'exempter 
d'exécuter. Dès le lendraoain il en donna des 
preuves en faisant connaître ses prétentions sur 
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les prieures et autres. Les religieux , convaincus 
qu'il n'avait en vue que de les dépouiller' 
entièrement , rarrêtèrent dans son entreprise ; 
mais Pabbé finit par s'emparer de la majorité 
des revenus de Tabbaye , en faisant gagner les 
religieux par des agents. Un seul ( ce fut 
Laurent Gauvin , depuis abbé de Saint-Martin 
de Séez)osa s' opposer aux prétentions de l'abbé; 
sa résistance fut punie de la prison. On poussa 
l'injustice au point de lui refuser les premiers 
besoins de la vie. Un auteur anonyme va jusqu'à 
dire qu'il fut nourri plus grossièrement que les 
chiens de l'abbaye. Ce malheureux persécuté 
prit la résolution de mourir plutôt que de céder 
à des prétentions qu'il croyait injustes. Pendant 
qu'il était encore détenu dans les prisons de 
l'abbaye, le cardinal de Ferrare vint à Jumiéges 
et se le fit présenter. Il fut tellement frappé de 
sa grandeur d'ame et de sa veilu, qu'il blâma ses 
agents du traitement inhumain qu ils lui avaient 
fait subir, et il l'engagea à rédiger lui-même le 
concordat qu'il voulait qui fût fait , lui pro- 
mettant de l'approuver. Gauvin ne voulant pas 
se charger seul d'une décision aussi importante, 
demanda que ses frères pussent y participer ; 
ce qui lui fut accordé. En conséquence les 
religieux s'assemblèrent le 21 Féviner i544» '^ 
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lendemain du départ de Tabbë. Us se reunirent 
au noiàbre de trente-trois. Les conditions qu'ils 
arrêtèrent furent portées par Gfauvin à labbé , 
qui les accepta '.Cet accord fut approuvé par 
le paîpe Paul IIT, le 9 Mars i546. 



i«. n rësultak de ces conditions qu'il fat cédé aux religieux , pour 

leur part , le domaine en terres, près , pâturages , jardins , vignes , 

dhnes de tous 'grains et vins , droits seigneuriaux utiles et liono- 

rifiquesy cens et rentes dans les paroisses de Jumiëges , d*Tain* 

ville et du Mesnil , avec l'eau et la p<^che dans la rivière de Serine, 

depuis le Rouge-Saule jusqu'à PAneric ; les ports et passages de 

Jnmiégeset du Trait, ao livrestoumois, quatre chapons et un porc 

de rente sur les revenus de l'e'gUse de Jumiëges ; les mortuaires 

de la même ëglise et de celle du Mesnil , 6 livres de pension 

annuelle sur les ëglises d*Yainville et du Trait , et gdnëralement 

tous les revenus de ces trois paroisses , à la réserve des bois et 

des amendes de la forêt de Jumiëges ; le domaine de Duclair en 

terres , prës et pâturages ; les deux tiers de la dimc , 120 livres de 

pension sur IVglise , les deux parts des oblations aux jours de 

Pâques, Noël et Purification; les droits de marché et de port^ 

les moulins et les cens et rentes tant à Duclair qu'à Ëpinajy 

'Varcngéville et Saint-Paë'r ; le moulin de Launai , avec la dime 

de Saint-Martin et de Saint-Nicolas-du-Traît , appelée la dfmc 

da sacristain ; la ferme <ït les droits seigneuriaux de Hauville et 

lieux en dépendant , avec le moulin à vent de cette paroisse et les 

cens et rentes de Neuvillcttc ; la terre et fiefs de Gruisiniers , avec 

les dîmes , oblations , sépultures et la dixième semaine du moulin 

Thorel aux Andelys : une maison, ëtable et pressoir à Saint— 

iPierre-de— Longueville , avec cinq arpents et demi de vignes . 

onze acres de terre , les deux tiers de la dimc de tous grains , la 

dime des vins et les cens et rentes audit lieu et à l'entour ; une 

terre et huit arpents de vignes à Vaux près Meulan; 16 livres 

tournois et soixante mines de blé sur la. ferme de Saint^Paër ; deux 
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. Pendant son administration ^ le cardinal de 
Ferrare fit-relever la tour de l'église paroissiale , 
et fit exempter Tabbaye de contribuer à rarrière- 

Les vertus , les talents et le^ dignités du car- 
dinal de Ferrare le rendirent recommandable. 
Il était ami des sciences et des arts, et pro- 
tégeait les savants. L' Aiioste et Muret vécurent 
dans son intimité ; tous deux ont célébré ses 
rares qualités, et lui ont dédié plusieurs de 
leurs ouvrages. 

Il avait donné sa démission en faveur de 
Gabriel Leveneur, évêque d'Evretrx, qui lui 
succéda. 

Lies religieux eurent des sujets de se plaiiidre 
de cet abbé , qui , dans son administration , 
n'eut pour but que son intérêt personnel. 

En iSSy, il s agissait de &ire faire desrépa*' 
rations à la grande tour , qui menaçait ruine. 
Elle était surmontée d'une flèche couverte en 
plomb, d'une hauteur considérable et d'un 
travail qui surpassait, dit-on, tout ce qu'on 
pouvait admirer de beau dans ce g^nre. L'abbé 

muîds deux mines quatre boisseaux d'avoine sur la baromoic 
de Norvillé , treize porcs sur la baronnîe de Vîmoutiers et de 
Goulonces ; ehfin deux cents cordes de bois et quatre mille fagots 
dans la forêt de Jumîëges ou dans celle de Brotbone. 



ne pçqyant se, défendre de la faire rëparer , usa 
de sjjpercberie pour persuader aux moines, de. 
la £if^e.ab2(tti:|Ç. Il les assura que le p^omb^seraitr 
Yea4u, ppu^i €u:iricl4r, d^omemoats lejui? égUse» 
I}$i^l^ d^^l^H^d quelque difficulté, mjdsimirQiit 
par y ,cQi^f|i;ir t et la Qèche fut ahat^uc^ T, I)}i- 
plçs^s, qui;, par. erreur., fixe à. 1573 l'époque 
de, çeM^e. destruction , dit. que les ouvriers ne 
travaillèrent, qulà regret à détruire un aussi 
su|>j^ib^ mquuiuent. Lc^ pU>ni];> fut ve^oMiu, et 
Yarg^t, iui$. dans, les cofir^s de TaUb^^t qWj 
cpn^pt^iij^ biWï e» ftiir^ son profU particulier*^ 
]\tçû^.l^,riejigiieu;!i: s'étant aperçus. qu^. étaient, 
ses dupes, le. firep^. assigner , et il leur revipt' 
i^Qpo Uivr^,, dont. il3. furent ensuite, privés; 
cç qui; s(ç tftmmk constaté par, unç Içttre. ck . 
ï^r^nçoisOè ^ûrvleur écrivit , W 7 Octobre ;i56Q.t 
pour Ic^ . epgpg^; à, lui remettre cette, somme ^ 
pour. cpitf4hu^) aux frais de la guçp'e qu'ii{ 
avait à^sQUtenir conjure les Calvinistes^ révoltés ^ 
dap^^djff^ente^, parties .du roy^um^. 

L'iabbé^ cberch^ut tou)pm^.à,en^^i4ter.sfip;t 
lç&<pBP£vi^*4fi« rdigiew^^ vpuli*l . s'ejmpver 
dç. 4i^Tbuit. à vingt, arpents de, vigp^S; dan/$ 
Tj^udos.^. l'abbaye.; mais il n^e put yréussii?. 

Pendant que ces choses se passaient , les 
guerres de religion agitaient la France. Les 
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moines craignaient le pillage de Tabbaye, 
et leurs craintes étaient fondëes. Dans cette 
anxiété , les religieux prirent le parti de fuir, 
après avoir caché leurs trésors au bout du dortoir 
et au bas du Çourtil \ Les Calvinistes étaient 
léiinis en très-grand nombre à Caudebec. Us 
arrivèrent à Jumiéges le 8 Mai pour saccager 
Tabbaye ; ils n'y trouvèrent qu'un vieillard et 
un frère convers ; ils contraignirent ce dernier , 
à force de tortures , de leur ouvrir les armoires 
dtfà églises et des salles , et de leur découvrir 
les richesses cachées dans la terre. Les autels 
furent renversés, les images brisées, les reliques 
foulées aux pieds. Ces sacrilèges, non contents 
de ces impiétés , pillèrent les vases sacrés , les 
châsses , les trésors , les ornements , le linge , 
Targenterie, le plomb dont les églises et les 
dortoirs^ étaient couverts, Tétain, le cuivre, le 
blé , le vin , les bestiaux , les livres de la biblio- 
thèque , les titres du chaitrier , et dix pièces de 
canon que les moines possédaient. Le religieux 
resté avec le frère convers parce qu'il n'avait pu 
suivre les autres, à cause de son âge et de ses 
infirmités , se retira pendant ce pillage dans la 
chapelle de la Vierge , où il resta caché trois 

I 

1. Le Gourtîl est une propriété cntoarés de mnn , placée 
vlft-^-^vis ^ancienne entrée de Fabkaye. ^ 
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jours et trois nuits , saps prendre de nourriture 
Un Calviniste l'ayant découvert le troisième 
jour, lui fit plusieurs questions auxquelles il ne 
put répondre , tant les événements qui venaient 
de se passer autour de lui l'avaient troublé. 
N'en pouvant avoir raison , il lui déchargea 
un coup de cimetère sur l'épaule , et allait le 
tuer d'un second coup . si l'un de ses compa- 
gnons ne l'en eût empêché. 

Les Chazalistçs , qui avaient quitté Jumiégcs 
quelque temps auparavant , voulurent profiter 
de ces troubles pour y rentrer ; mais les 
anciens les ayant prévenus , refiiserent de les 
jrecevoir. . , 

i 

Après ce désastre, le monastère Ait dans une 
i|ésolation générale : les moines étaient dépour^ 
Yi|s de tout. Dans cette extrémité , Charles IX 
vint à leur secours. Après la prise du Havre , qui 
€ut lieu le 28 Juillet 1 563 , il se rendit à 
Jumiéges , où il arriva le 2 Août., Le lendemain 
11 fit un mandement qui fut adressé au bailli.de 
Rouen et au premier prévôt des maréchaux de 
France , pour informer qonti'e ceux qui avaient 
pîllé.Fsiibaye ., et rechercher , dans les maisons 
qui seraient, désignées par les religieux, les 
objets pillés pendant les ti'oubles du royaume ; 
et leur permit, pour réparer leurs pertes , de 
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vendre quelques proprîétës ; maïs leur abbé les 
feistra de la majeure partie du ^rîx de ces 
ventés , qu'îl $e fit allouer , et il ne resta pour 
les moines que ce qu'il fallait 'pour les faire 
subsister Jusqu'à la récolte. En iByi, le nombre 
des religieux n'était que de dix-sept. 

Depuiis lôhg-temps les abbés résidaient pèix 
à Vabbayè. Plusieurs, et Tabbé Levéûeur fut 
du nombre, ne s'étaierit occupés de l*adïni- 
nîstratidn 'qtie sous ïè rapport 'âù "temporel, 
Vu mettant touS leurs sôitts à en tirer le plus 
dé parti poMMè pour leùts întëi'ê^s, au défrî- 
ïrient dé 'ideltn'des'mbîiles. Le Véritable admi- 
nistrateur , celui qui veillait sur leur c'ô'ndûit^ 
et qtii ré^ssaît les biens quiè \eh àbliés heur 
laissài'èht , éfcàît le prieur cfeuatjrail , qu'ils 
avaîetit droit d^éKre à la majorité des voix. 
L'âbba^e était en outre sujette à la visite dés 
àr'chfefequés de Roueh , ^uî Vei^èvai'èht les 
pkint&s iies ittôinès et s^îtifôrmàïetit de leur 
tohdùîlte , pour réprira'ét lei abtiis'citti pôùVàîeht 
ké jglii^er diahs là maison. 

Sbûs l'Abbé L'evenWt, qttbîijtie peii iiom- 
bï'etii , lés religieux n*étaîènt pas irès-regu- 
lierS. ttàiïS uhe visite que lé câirilinil dte Rotrëb 
fît à cfettfe abbaye , il les engagea & rapjiëlêr 
les Ch^zalistës : mais ses éthorfàtibii^s ^^çt\i 
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hifiructueuses. Quelques-uns rejetèrent haute- 
ment la proposition ; d*auti'es cherchèrent à 
Téluder , en le flattant, et surtout en lui 
demandasit d'être sous son obéissance et de 
ne connaître que lui pour visiteur. 

A la mort de l'abbé Leveneur , arrivée en 
15749 ^ ^^^ pour successeur Charles de Bour- 
bon , fils de Charles ^ duc de Vendôme , et de 
Françoise d'AIençon , frère de ï-iouis , prince 
de Condé, et d'Antoine, roi de Navarre, 
d'aibord évêque de Saintes , puis de Nevers, 
cardinal, prêtre du titre de saint Chrysogone, êl 
archevêque de Rouen. Il avait ci)ftquante-un 
ans quand il prit possession de l'abbaye par un 
procureur ( le 23 Juin 1574 )• Il fit piusieitirs 
règlements auxquels des abus et Tinconduke 
des moines avaient donné lieu. Le$ principaii^ 
et les plus remarquables furent la défense, 
sous peine de suspense , de &ire usage d^ 
viande , sauf à Tinfirmerie ; l'ordre à tous ceu^ 
qui possédaient des armes et des habits sédJh- 
liers de les remettre au prieur claustral d^Xis 
la quinzaine , sous les mêmes peines et ious 
d'autres plus graves , au jugement des prieurs, 
et des semeurs ' ; la dâfense de laisser coucher 

t. Sâiîeutt ( de stnhnê ) p les aneSem du taonaM^. 
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aucune femme dans l'intérieur du monastère , 
à moins que ce ne fût celle d'un conseiller, 
et que son mari ne fût avec elle ; la défense 
de sortir de i'enclps, sans la permission du 
supérieur ; qu'un religieux obligé de voyager 
ne pouvait se mettre en route qu'au lever du 
soleil en été , et au jour en hiver. Un autre 
règlement est encore relatif aux Semraes , aux- 
quelles l'çntrée des lieux réguliers est inter- 
dite , même, pjendant le temps des vendanges 
(ce qui prouve, qu'il y avait encore des vigno- 
bles à Jumiéges). 

La guerre contre, les Calvinistes durait tou- 
jours. Le roi demandait continuellement des 
fonds pour la soutenir. 11 s'adressa particur 
lièrement aux ecclésiastiques, qu'il regardait 
comme étant les plus intéressés au succès dp 
ses armes. Les religieux de Jum^éges, d'après 
]tes ;désastres qu'ils avaient éprouvés, se trou- 
vant dans l'impossibilité d'y satisfaire, furent 
autorisés à vendre de . leurs biens pour en 
remettre. le prix au roi. . 

Le 4 Avril 1578, le cardinal vint a Jiimiéges. 
Il n'en partit que le 9, après avcp pris la 
résolution de remettre l'abbaye aous la congré- 
gation de Chazal Benoît, afin d'y rétablir 
l'ordre ; et en 1 58o, les religieux se soumirent 
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à^fts intentions. Ainsi Tabbaye de Jumiëges 
se trouva de nouveau sous la direction de ces 
pieux cénobites, dont les austérités étaient un 
sujet d'édification pour les fidèles. Mais les 
religieux ne suivirent que peu de temps les 
constitutions particulières de cette congrégation. 

II y avait déjà quelque temps que le cardinal 
avait jeté les fondements de la Chartreuse de 
Gaillon. Pour la doter , il obtint , non sans 
opposition de la part des religieux , d'y réutiir 
Grenesville. 

Le cardinal de Bourbon , déclaré chef de 
la Ligue dès l'année i585, et ensuite proclamé 
roi de France par cette même Ligue , sous le 
nom de Charles X , ne sortait plus qu'avec 
soixante-dix gardes à cheval et trente arque- 
busiers , qlii l'accompagnèrent à Jumiéges. 
Les religieux saisirent cette occavsion pour lui 
demander une sauve-garde, qui leur fut accor- 
dée, tant pour eux que pour les particuliers qui 
voudraient se reth^er dans l'abbaye ; mais elle 
devint inutile , parce que parmi les soldats qui 
leur furent envoyés , il y en avait d'attaqués 
de la peste , et la contagion se répandit avec 
tant de promptitude, qu'en moins de trois mois 
il mourut plus de douze cents personnes dans 
la péninsule , dont on n'osait plus approcher. 

9 



Depuis ce temps , il ne fut question a 
Jumiéges de Charles de Bourbon que pour 
le sacre de François de Péricard , évêque 
d'Avranches, dont la cérémonie se lit avec 
éclat dans 1 église de l'abbaye , en i588, par le 
cardinal, assisté de Claude de Saintes, évêque 
d'Evreux , et de Jean de Seldec, évêque de 
Ross en Irlande. 

Le cardinal de Bourbon mourut quinze ans 
après sa nomination à Tabbatiat de Jumiéges, 
et finit ses jours dans la prison de Fontenay-le- 
Comte , où Henri IV l'avait fait transférer, 
après le massacre du duc de Guise , arrivé a 
Blois, le 23 Décembre i588 , pendant la tenue 
des états. 

Il eut pour successeur Charles de Bourbon 
Vendôme, quatrième fils de Louis de Bourbon, 
prince de Condé, etd'Eléonore de Roye. Le 
pape Grégoire XIII l'avait fait cardinal en 
1 533. Il fut . archevêque de Rouen , après la 
mort du cardinal de BoUrbon , son oncle , 
et posséda de plus les abbayes de Saint-Denis, 
de Saint-Germain-des-Prés , de Saint-Ouen- 
de-Bourgueil , de Sainte-Catherine de Rouen , 
et d'Orcamp. 

Dans la première année de son gouverne- 
ment , les religieux de Jumiéges eurent beau- 
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cjup à souffrir du séjour des gens de guerre 
sur leurs propiîétés. 

A quelque temps de là , les religieux firent 
renouveler la sauve-garde qu'ils avaient obtenue 
de son prédécesseur. Ce fut le chevalier de 
Grillon qui leur fournit des soldats. 

La nouvelle n'en fut pas plus tôt répandue, 
qu'on vit arriver à Jumiéges toute la noblesse 
des environs, des marchands, des laboureurs, 
des artisans , et jusqu'à des femmes de toute 
condition. L'appartement destiné aux rois , 
les dortoirs, l'infirmerie, le logis abbatial, 
les hôtelleries, les greniers , tout fut occupé. Il 
existait des ménages entiers dans le réfectoire, la 
buanderie, la boulangerie, le pressoir, et jusque 
dans les clochers des églises. Le séjour de cette 
multitude dura près de sept mois , c'est-à-dire 
depuis le commencement d'Octobre iSgi jus- 
qu'à la fin d'Avril 1692, où le roi Henri IV leva 
le siège de Rouen : alors chacun se retira chez 
soi avec ce qu'il avait apiporté. 

Le séjour d'un aussi grand nombre de per- 
sonnes réduisit les religieux à la plus pénible 
détresse. Pour surcroît d'infortune , leyrs biens 
étaient restés sans culture. Un an'êt du parle- 
ment de Rouen du 12 Juillet i5g4, pour 
subvenir à leui's besoins , les autorisa à se 
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faire payer d'une somme assez considérable 
que leur devait leur abbé. Le cardinal de 
Bourbon sui^vécut peu de temps à cet arrêt. Il 
mourut à Saint-Germain-des-Prés, le 3o Juillet , 
âgé seulement de trente-deux ans. Son corps 
fut porté à Gaillon, où il fut inhumé avec 
celui de son oncle. 

Henri IV, à la sollicitation de Charles de 
Bourbon \ comte de Soissons , qui devait 
posséder les revenus, nomma pour abbé de 
Jumiéges René de Courtenay. Il y avait alors 
à Fabbaye vingt-neuf religieux profès , quatre 
novices , un précepteur et trente-trois domes- 
tiques, y compris les servantes de la basse- 
cour et les lingères. On y cuisait trois fois par 
jour pour la nourriture des religieux et des 
pauvi'es : d'où Ton peut inférer que les 
aumônes étaient toujours continuées, et que 
les religieux suivaient les principes de charité 
dont leurs prédécesseurs leur avaient donné 
l'exemple. 

Les années suivantes, jusqu'en 1600, n'of- 
fi'ent rien qui mérite d'être rapporté , sinon que 
les religieux s'étaient considérablement relâ- 
chés , et avaient de nouveau besoin de réforme. 

On commença le xvii*. siècle par une 
assemblée capitulaire où D. Adrien Langlois , 
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alors prieur claustral , s'éleva avec beaucoup 
de force et de liberté , quoîqu'avec prudence , 
contre les abus qui s'étalent introduits dans 
le monastère pendant les troubles', et s'étendît 
snr la nécessité d'y remédier par de sages règle- 
ments. Son discours , approuvé d'un petit 
nombre de religieux , ne fut pas du goût de 
la majorité. Les quatre sénieurs répondirent 
qu'ils étaient prêts à seconder ses intentions, 
et rengagèrent à ne pas s'arrêter aux nom- 
breux obstacles qu'il pourrait rencontrer. Il tint 
conseil avec eux , et renouvela les statuts du 
cardinal de Bourbon , dont on fit un corps 
de règlements auxquels on ajouta la sentence 
d'excommunication lancée par les papes Pie V 
et Grégoire XIII contre les femmes qui péné- 
treraient dans lé monastère , fât-ce même une 
duchesse, et contre les prélats et les moines- 
qui les. introduiraient où le^ accompagneraient. 
Ces règlements ayant été reçus sains oppo- 
sition , D; Langlois , -^de l'avis des quatre 
sénîeufs ç • en dressa de nouveaux concernant 
aussi la . discipliné monastiqneH mais pas assex 
iinportafif 9 pour mériter - d«être » rapportés. On 
y trouve , entr'autres choses v que les moinesi 
devaient se faire raser tous les quinze jours , 
et tondre tons les mois; ». 



/ 
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On fait honneur à Marian de Martinbos, 
successeur de René de Courtcnay , de la 
construction des caves qui subsistent encore 
le long des ruines de l'e'glise Saint-Pierre, et 
de quelques autres édifices, à l'endroit nommé 
la Vigne, qui, tant qu'ils ont subsisté, ont 
porté son nom. Il mourut le 28 Avril i6i4- 

L'abbaye de Jumiéges fut mise en économat 
pendant six mois , après lesiquels la commande 
en fut donnée au comte de Soissons , qui la 
fit obtenir à Balthazar Poitevin. 

D. Adrien Langlois , précédent priem', n'était 
alors qu'un des quatre sénieurs ; mais il mérite 
d'être signalé dans les fastes de Jumiéges comme 
un de ses administrateurs les plus zélés. Cet 
homme , dont la conduite fut un sujet d'édi- 
fication , étant allé à Paris , fit la rencontre 
inopinée du R. P. D. Rolle, religiçiix béné- 
dictin de la réforme de Saint- Yannes, Les: choses 
qu il apprit de lui relativement à Taustérité de 
cette nouvelle congrégation , kii inspkèrent le 
désir d'en embrasser la réformé et dçla> pro- 
poser à ses confrèresi. Son premier soin à son 
retour fuft.de leur;eh paièér 7 maïs, au seul mot 
de réforme , les phiSL sages mômes se vécnèvent , 
et il fiu insulté sans ménagement, fit ne se décou- 
ragea cependant pas ; àfbirce de pensévérance; 
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il parvint à gagner quelques-uns des moines 
relâchés , qui promirent de l'appuyer. Un 
événement funeste vint à son secours , et fit 
croire aux religieux que Dieu demandait cette 
réforme : ce fut la mort prématurée de huit 
des opposants. Une autre cii'constance ne Taida 
pas moins : les prieurs claustraux n'étaient 
alors institués que temporairement ; Tadmi- 
Fiistration du prieur claustral en exercice devait 
finir à la Saint- Jean-Baptiste i6i5; le nombre 
des partisans de la réforme commençant à 
prévaloir , D. Adrien Laiiglois fut élu prieur , 
malgi'é les protestations des opposants. 

Le réformateur, dont le zèle était infatigable , 
s'adressa à M. de Harlay , archevêque de Rouen, 
pour l'aider dans ses intentions. Ce prélat vint 
à Jumiëges le i6 Avril r6ï6; et , de concert 
avec D. Langlois et ceux de son parti , il fit 
venir deux religieux de la congrégation de 
Saint -Vannes j pour former les novices et les 
jeunes religieux. Louis XIII et la reine mère , 
régente du royaume , approuvèrent ce projet. 
En conséquence , deux religieux de Verdun ^' 
attachés à la congrégation, vinrent à Jumiéges 
en Avril 1616. A leur arrivée, les ennemis 
de la réforme s'opposèrent à leur entreprise. 
Ils .s'adressèrent à un avocat de Rouen, qui. 
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croyant leur parti le meilleur , parvînt à leur 
faire obtenir, le i4 Juillet, un arrêt portant 
défense au prieur et aux religieux , sous peine 
de nullité , de faire aucune innovation dans 
l'abbaye qui pût porter préjudice à l'ancien 
ordre établi. Les motifs spécieux que firent 
valoir les adversaires de D. Langlois ne purent 
l'ébranler : au contraire , il n'en fut que plus 
zélé pour mettre son entreprise à fin. 

Il écrivit au R. P. Anselme Rolle , visiteur 
de la congrégation , pour le prier de travailler 
de toutes ses forces auprès du R. P. Delacour ' 
et des autres supérieurs , afin de faire sou- 
mettre le monastère de Jumiéges à la nouvelle 
réforme. 

Après un nombre infini de contrariétés dont 
le détail, peu susceptible d'intérêt, serait su- 
perflu , D. Langlois parvint à l'accomplissement 
de son entreprise : car, malgré les opposants , 
la réforme fut introduite en 1618. 

I. D. Didier Delacour avait fait profession à Saînt-Yanncs. 
De son temps , le dësorclre des religîeuit était k son comble dans 
tous les monastères : on dcsesporait de pouvoir j remédier. Le 
dérèglement, disent les mémoires de Tépoq^ue , était poussé à un 
tel point , que la vigilance des prélats et le zèle des souverains 
u*a\ aient pu le faire cesser. Cependant, au milieu de ce désordre, 
D. Didier, par des travaux continuels et une patience impertur- 
bable , parvint à redonner une nouvelle vie 4 ce grand corps sur 
le point de se détruire lui-roèinc. 
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Dès-lors la communauté se partagea. 

Les anciens , au nombre de huit , et deux 
frères convers , sous la conduite de D. Toussaint 
de Marseille , que ses infirmités empêchaient 
d^embrasser la réforme , dont il était partisan , 
s'accommodèrent de l'église de Saint-Pien*e et 
du logis dit de Martinbos ; et on leur accorda 
le tiers du revenu en fonds. Les réformés 
occupèrent la grande église et le dortoir, refait 
à neuf, dont les chambres furent bientôt 
remplies de novices. 

La réforme de Saint- Vannes s'étendit telle- 
ment en France en peu de temps, que le 
chapitre général tenu à Toul, le 7 Mai 1618, ^ 
crut devoir, erigeir une nouvelle congrégation- 
pour les mîonâstères qui Pavaient embrassée 
et pour ceux qtd, par la suite, voudraient 
se réformer. Louis XIII y donna son appro-^ 
bation par lettres; du mois d'Août suivant ; 
mais l'érection n'en eut lieu que trois ans api^, 
par le pape Grégoire XV, sous le nom* de 
Saint-'Maur^ que. le chapitre de-la congré- 
gation , assemblé aux Blancs-Maiiteaux , avait 
choisi poi]q* patron. ... \' . ' .. r 

£n 1662, la Normandie perdit un homme 
reconmiandable tant par ses vertus que par 
ses talents y que les moines ont compté parmi 
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leurs bienfaiteurs. S'il en faut croire une 
épitaphe mise sur son tombeau , sa mort 
plongea toute la province dans le deuil. C'était 
M. Leguerchois , avocat au parlement de 
Rouen, qui mourut dans cette ville, le 4 Mars, 
et fut enterré à Jumiéges dans la chapelle de 
la Vierge , d'après la demande qu*il en avait 
formée quelques années auparavant, à la suite 
d*un événement où il pensa perdre la vie. Il 
possédait une terre à Jumiéges , sur le bord 
de la Seine, où il venait de temps à autre. 
Un jour, s'étant mis en route pour retourner 
à Rouen, son cheval, qui jamais ne s'était 
montré vicieux', l'emporta dans la Seine, qu'il 
traversa quatre fois sans pouvoir être ari'êté. 
Dans le péril , M. Leguerchois invoqua les 
saints vénérés a Jumiéges ,. et promit à Dieu 
d'augmenter les biens de Tabbaye si sa bonté 
le délivrait de ce danger. A peine eûtril fait ce 
vœu, que son cheval le ramena sur le bord de 
la rive , au grand étonnement des spectateurs. 
Son fils et'plufiieuf s autre^membr^ de sa famiUie 
ont également eu leur sépulture dans l'ahbaye, 
après avoir fait des dons aux' religîeitK. 

On a vu précédemment que les anciens qui 
n'avaient pas embrassé la réforme n'eurent 
pour leur part que le tiers des revenus. D'après 
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leur nombre^ ce n était pas assez , et ce partage 
fut loag-temps pour eux un sujet de plainte. 
Mais en i623, les deux communautés s'étant 
réunies, ils obtinrent quelques avantages, et 
voulurent contribuer, chacun en particulier, à 
rornement de leurs églises dévastées par le& 
Calvinistes. D. ]V(athurin Delabaye, prieur titu- 
laire de Longueville , fit faire le tabernacle du 
grand-autel , la menuiserie et le tableau de Tautel 
de la Vierge \ avec divers autres tableaux et un 
saint-sépulcre ep marbre, etc. D. Toussaint 
de Marseille. fit prient d'Un chef de saint 
Yalentin eu argent pesant i:^5 . i)iarcs et demi , 
et IX Martin Alexandre, de celui de saint 
Léger, qui l\ii coûta plus de loo pi^toles. 

En i64pf l^ pépifisule fut en proie à la peste : 
il y xoQurut plus de double cents personnes ; 
pWsijçurs moines en furent attaqués. Cependant 
ils mirent tous leurs soins à procurer des secours 

aux a^fifligés, 

Penfls^nt qu'ils exerçaient cçs actes de chaiîjé, 
Louis (^ Bçilfbpn, comte: de Soissons, abbé 
de Jvmiég^s ,; ou, plutôt poss^^ur dea revenus 
de la mènjSQ.-i^b^ti^le depuis. l'a^i 612, sous 



I. Maîntcnant dans IMglise paroissiale, où îl forme le fond de 



( ^40 ) 
les noms de Mariaii de Martînbos , de Bal- 
thazar Poitevin , de Jean-Baptiste Descroîsilles 
et de Guillaume de Montaigu, fut tué le 6 Juillet 
16419 en voulant rentrer en France à main 
armëe , après avoir levé l'étendard de la révolte. 
Par sa mort , bien qu'il y eût un abbé titulaire 
( Guillaume de Montaigu ), le roi crut l'abbaye 
vacante , et la donna k Pierre Decambout de 
Croislin, fils de Pierre-César Decambout, mar- 
quis de Crpislin , et de Marie de Séguier, fille 
de Pierre de Séguier , chancelier de France , 
âgé seulement de six ans. M. Dubéchet , lieu- 
tenant-criminel au bailliage de Rouen , vint 
en prendre possession au nom du jeune abbé. 
Quelques années après, François de Harlay, 
archevêque de Rouen , permuta son abbaye dé 
Saint- Victor de Paris avec Pierre Decambout ; 
celui-ci lui céda Jumiéges , qui fiit mis en 
économat pendant six mois , et Téconomat- 
donné à Louis Nicolle, bourgeois de Louviers, 
par lettres-patentes du i". Janvier i644* Le 
tèrtiae expiré , D. Toussaint Th^ult prit pos- 
se^iôn de l'abbaye au nom de l'archevêque, 
liés religieux vivaient alors dàiiij ufhfe telle régu- 
larité , que leur éloge fut fait par leur abbé 
en plein synode. 

On a passé sous silence le nom de plusieurs 
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prieurs claustraux dont Tadministration n'offre 
rien de remarquable. 

En 1645 » Jean Harel , prieur des Blancs- 
Manteaux , vint à Jumiéges pour remplir celte 
charge. Il naquit dans cette abbaye le 3 1 Mars 
1592, lors des troubles de l'époque, les uns 
disent dans la salle de Charles YII , qui fut 
occupëe par ses parents ; et d'autres prétendent 
que sa mère accoucha de lui dans la grande 
église. Il était profond théologien , et avait 
rempli les fonctions d'avocat au parlement de 
Rouen. Il gagna la confiance et l'amitié des 
religieux de Jumiéges par sa douceur et ses 
bonnes qualités. Il fit augmenter la pension de 
quatre anciens qui vivaient encore dans le 
monastère depuis la réforme. En Juin 1648, 
le chapitre de la congrégation tenu à Ven- 
dôme nomma D. Martial Desforges prieur de 
Jumiéges. Il commença son administration par 
faire bâtii' l'hôtel de la Poterne à Rouen, et 
démolir le logis abbatial démeublé et aban- 
donné depuis plus de cinquante ans. 

Les désordres de la Fronde arrêtèrent 
l'exécution de plusieurs projets du prieur. 

L'abbaye de Jumiéges devint dans cette cir- 
constance encore une fois l'asile des faibles. 
Elle avait des sauves-gardes, non seulement 
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du roi et de la reine régente , mais encore du 
comte d'Harcourt, et même du duc de Longue- 
ville , chefs des deux partis ; ce qui fit qu'une 
grande quantité de personnes de tout état et 
de tout sexe vinrent s'y réfugier. On les logea 
dans tous les endroits qu'il fut possible de leur 
céder. M. de Harden , seigneur du Landin et 
de la Marbroc , et quelques autres seigneurs , 
se partagèrent la salle de Charles VII et les 
hôtelleries. La comtesse de Maulévrier et 
toute sa famille occupèrent les iniinneries pla- 
cées entre le dortoir et les bosquets. D'autres 
nobles des environs établirent leurs ménages 
dans les bâtiments restants du logis abbatial. 
Les habitants de Jumiégcs, d'Yainville et du 
Mesnil, furent distribués dans les bas, et furent 
chargés de monter tour-à-tour la garde aux 
portes du monastère , qui furent fermées pen- 
dant plus de trois mois. Mais ces précautions 
furent inutiles. Le comte d'Harcourt et le duc 
de Longueville tinrent strictement à l'exécution 
de leur sauve-garde, et pas un soldat ne se 
présenta pour entrer dans le monastère. Les 
troubles cessèrent en Avril 1649, ^^ chacun 
3e retira. 

L'archevêque de Rouen avait donné sa 
démission de l'abbatiat de Jumiéges en faveur 
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de son neveu François de Harlay, fils d'Achille , 
marquis de Champvallon , et d'Oudettc de 
Vaudétar, dame de Norville. Son successeur 
n'avait alors que vingt-six ans. Le pape Inno- 
cent X confirma sa nomination. La bulle est 
du 26 Septembre i65i. 

A cette époque , une troupe de quatre cents 
pauvres de l'Orléanais et des eniîrons , chassc's 
de leur pays par la guerre civile , vinrent 
stationner à Jumiéges. Les religieux ont pré- 
tendu avoir dépensé 1 5,ooo livres pour subvenir 
à leurs besoins. La même année , les habitants 
furent attaqués d'un flux de sang qui en fit 
périr au moins un quart. 

Malgré leurs libéralités envers les infortunés, 
les religieux, depuis la réforme, étaient par- 
venus à thésauriser. Ils employèrent le fruit de 
leurs économies à augmenter les biens de 
l'abbaye , et pourvurent en outre leurs églises 
d'un grand nomJjre d'ornements. 

Cette abbaye, par sa célébrité et la réputation 
justement méritée des religieux qui l'habitaient , 
était alors souvent visitée par des personnes 
4'un rang distingué , curieuses de savoir si tout 
ce qu'on disait d'eux était véritable. En lôSy, 
Henri d'Orléans, duc de Longueville, prince 
souverain de Neufchâtel , gouverneur de Nor- 
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mandie ' , voulant s'en assurer, vint a Jumiéges ; 
où il fut reçu sous la grande porte par le 
prieur de la communauté , accompagné des 
religieux en chapes. Après une compte haran- 
gue , on le conduisit au chœur , et de là à la 
salle des Hôtes , où le maître des requêtes , le 
procureur-général et plusieurs conseillers du 
parlement de Rouen , le sui\irent , ainsi que 
le président de la chambre des comptes , les 
grands-maîtres et quelques officiers des eaux et 
forêts de la province , qui Pavaient accompagné. 

Ces messieurs croyant faire leur cour à 
l'abbé , avaient envoyé de la viande et du gibier 
à Tabbaye ; mais les religieux , auxquels il était 
défendu de faire gras , regardèrent ces présents 
comme une offense , et les renvoyèrent. Le 
prince , qui connaissait leur austérité , demanda 
à n'être nourri que conformeraient à la règle 
pendant le séjour qu'il fit chez eux , ne voulant 
pas r enfreindre dans un endroit où il savait 
qu'elle était régulièrement observée. Ceux de 
sa suite firent gras , mais hors le monastère. 

Pendant la durée de Tabbatiat de Fmnçois 
de Harlay , les religieux changèrent de forme 
leurs jardins et leurs terrasses , et furent faire 

I. C'est ]c même auquel G. Dumoulin a dédie son Histoire 
éc Piurmandie» 
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diverses réparations aux édifices de l'abbaye. 
Ils ornèrent la grande église des sculptures 
qui se remarquaient au haut des murailles 
et des colonnes ; ce travail leur coûta 5,ooo 
livres. Ils firent construire avec élégance un 
édifice à l'entrée du monastère, pour y 
mettre la bibliothèque, qui jusqu'alors avait 
été conservée dans une grande chambre 
au - dessus du vestibule , entre le cloître et 
l'église Saint - Pierre. Ce monument était un 
des plus curieux et des plus riches en orne- 
ments qui fiissent dans la province. Le vaisseau 
était vaste; sa longueur était de loo pieds et 
sa largeur de 3o pieds ro pouces en dedans, 
non compris un corridor à côté , et sa hauteur 
de i5 pieds. Un des principaux avantages de cet 
édifice était d'être bien éclairé ; il était percé 
de dix croisées de chacune 9 pieds 6 pouces 
de haut siur 6 pieds 10 pouces de large. Les 
livres n'excédaient pas alors six cents volumes 
manuscrits, et ceux imprimés n'étaient pas 
beaucoup plus nombreux. Plusieurs prieurs 
l'augmentèrent successivement. A la révolution, 
la bibliothèque contenait au moins dix mille 
volumes, non compris les manuscrits, dont deux 
cents avaient disparu. 

Ils firent faire aussi des plantations dans la 

10 
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forêt du Torp , négligée depuis que Charles de 
Bourbon oncle l'avait &it couper à son profit , 
pour s'indemniser d'un repas qu'il avait donné 
à Henri IV. 

Ils tirent de plus un marché avec un char- 
pentier , moyennant 4?ioo livi'es, pour con- 
struire une digue de i,5oo pieds de long aux 
Haugues (hameau de Conihout de Jumiéges), 
afin d'arrêter les ravages de la marée. Ce travail 
dura cinq mois. 

Le i4 Février i665 , mourut à Jumiéges 
D. Pierre Barré, que les religieux ont cité 
comme un modèle de toutes les vertus chré- 
tiennes, mais sans s'étendre sur ses prétendues 
qualités. Il suffit de faire connaître que Pierre 
Barré fut nommé , à l'âge de vingt-cinq ans , 
chanoine et curé de Chinon, et qu'eu i632, il fut 
appelé à Loudun pour exorciser les religieuses 
ursulines qui se prétendaient possédées; qu'il 
exerça les fonctions d'exorciste jusqu'en i638, 
et qu'il contribua pendant ce temps à la con- 
damnation du malheureux Urbain Grandier, 
curé de Loudun , accusé d'être le fauteur de 
CCS prétendues possessions. Cet infortuné fut 
brûlé vif , et subit , avant ce supplice hoixible , 
les tortures les plus inouies. D. Barré et le 
P. Joseph furent les principaux auteurs de la 
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mort de cet ecclésiastique , dont la conduite 
n'étak peut-^étre pas tout-à-fait exempte de 
blâme , mais qui , comme chacun sait , n'était 
pas plus sorcier qu'eux , et qui ne fut coupable 
que d'avoir encouru la haine du cardinal 
de Richelieu. On peut voir à ce sujet les 
Diables de Loudun et les Causes célèbres. 
L'auteur des Diables de Loudun , auquel on 
doit des renseignements importants sur cette 
déplorable affaire , s'est trompe, ou autrement , 
d'après la vérité qui paraît régner dans son 
ouvrage , dvnt les faits importants ne sont cités 
que sur des mémoires et des pièces authen- 
tiques^ n'avait pas tous les renseignements 
nécessaires , et a été induit en erreur , pour 
dire que Barré fut privé de sa prébende et 
relégué au Mans , où il se tint caché jusqu'à 
la fin de sa vie. Suivant des renseignements 
certains conservés à Jumiéges, Barré possédait 
encore sa cure en i64o, et au lieu d'avoir 
été relégué au Mans , il était alors au noviciat 
des Bénédictins de Vendôme , où il fit pro- 
fession le 19 Mai 1642, et passa les dernières 
années de sa vie à Jumiéges. Les moines ont 
rapporté des choses assez singulières sur son 
compte. S'il faut eu croke leurs mémoires, 
peadant qu^il y séjourna , son imagination 
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lui retraçait toutes les choses séduisantes qu'il 
avait pu entendre dans les confessions, et 
quoiqu'il fût accablé par les ans et les infir- 
mités, il aspirait à des jouissances interdites 
à sa profession et à ses facultés physiques. 
Il mourut âgé de quatre-vingt-cinq ans. Il était 
grand prédicateur , et s'appliquait à ne fré- 
quenter que les personnes de distinction, 
auprès desquelles il affectait la vertu la plus 
austère. 11 n'aspirait à rien moins que d'être 
mis après sa mort au rang des saints : mais 
les suites des possessions de Loudun frustrè- 
rent ses espérances. - , 

En songeant à la malheureuse catastrophe 
d'Urbain Grandier, à l'iniquité de ses juges 
et à la perversité de ses accusateurs , on ne 
peut faire autrement que de déplorer l'état 
d'ignorance et le fanatisme qui régnaient alors. 
Il faut espérer, d'après le progrès des lumières, 
que jamais de pareilles scènes ne se renou- 
velleront parmi le peuple qui passe , aux 
yeux de toutes les nations , pour être le plus 
civilisé de l'Europe. 

On ue pourra s'étonner que Ban'é ait choisi 
Juraiéges pour le lieu de sa retraite , quand 
on saura que les principes qu'il professait , 
et dont Urbain Grandier fut malheureusement 
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victime , s'y trouvaient consacres ; qu'un des 
abbés et docteur n'a pas eu honte d'affirmer, 
en i43o, que Jeanne d'Arc était sorcière; 
que les moines , au mépris de la raison , 
eii 1 606 j ont fait mettre un malheureux 
en jugement , en l'accusant d'avoir , par 
sortilège, fait élever les eaux de la Seine au- 
dessus de leur niveau ordinaire. • On ne sait 
s'il a été brûlé , les mémoires n'en disant 
rien ' ; mais connaissant l'accusation et les 
accusateurs, il y a lieu de le penser, d'après 
les crimes judiciaires de ce genre qui se 
commettaient alors ; et on peut croire que , 
dans les temps modernes , si ces mêmes 
religieux , auxquels on doit des éloges à plus 
d'un titre , mais qui sous ce rapport ont mérité 
l'exécration de l'humanité , eussent pu trouver 
des juges imbus de ces principes atroces, ils 
aui'aient peut-être fait renouveler ces horreurs, 
puisqu'ils croyaient ou feignaient de croire aux 
sorciers et aux possessions , et qu'ils faisaient 
métier d'exorciser. Ils ont pratiqué ces jongle- 

I. On trouve seulement dans les mémoires que le parlement 
fit cette année ( 1606) le procès à un homme accuse d'être 
sorcier, et d^a^oir , par ses maléfices, causé le débordement 
fluhit de la Seine , qui avait monté le lundi de Pâques de Tannce 
précédente jusqu^à la grande porte de Tabbayc , et rniw' plus 
de 3oo toises des murs du Courtil. 
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ries jusqu'à leur destruction. C'est , à n'en 
pas douter , à eux que les habitants sont rede- 
vables d'une foule de pratiques superstitieuses 
du même genre , que la religion et la raison 
condamnent cf .élément , et que le temps fera 
certainement tcinber en désuétude. 

En i65i , la grosse cloche de l'abbaye fut 
fondue et fut bénite par Parchevêque de Rouen , 
qui lui donna le nom de Marie. Quelques 
années auparavant , les religieux avaient traité 
avec l'abbé pour la construction* d'un nouveau 
logis abbatial dans le bourg. Ce fut à cette 
même époque que par des concessions ils ob- 
tinrent l'ouverture de la rue de la Poterne à 
Rouen , qui jusque-là n'avait été qu'un impasse. 

Cette abbaye , si souvent visitée par des 
souverains et des princes, eut l'honneur ( en 
Septembre 1 720) de recevoir dans son enceinte 
Jean Casimir y roi de Pologne et de Suède , 
qui, s' étant retiré en France après une abdi- 
cation volontaire , vint passer dans l'austérité 
du monastère de Fécamp des jours précieux 
qu'il eût dû consacrer au bonheur de sujets 
qui mirent en lui leur confiance et dont il 
déçut l'espoir. La communauté de Jumiéges 
le reçut aux portes du monastère , au son 
de toutes les cloches. Le prieur lui fit une 
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harangue, et le conduisit ensuite à l'église, où 
il entendit vêpres ; après quoi le prieur , 
le sous-prieur et d'autres religieux le condui- 
sirent à la salle des Hôtes , où les officiera lui 
servirent à souper. Il paitit le lendemain. 
Pendant la nuit qu'il passa à Jumiéges, le 
tonnerre tomba sur la grange du Manoir , 
au Mesnil , qui jadis avait servi de salle à la 
belle Agnès, et causa un dommage de plus 
de 3,000 livres. 

En 167 1 , on députa vers M. de Harlai, 
alors archevêque de Paiis, pour la réception 
du logis abbatial élevé les années précédentes 
hors l'enceinte du monastère , sur un fonds 
de terre que la communauté avait acheté 
de plusieurs particuliers. Le prélat envoya des 
experts pour en faire la visite ; et , sur leur 
rapport , il déchargea les religieux des enga- 
gements contractés envers lui relativement à 
ce nouvel édifice , auquel il reconnut qu'il avait 
été employé des sommes considérables et beau- 
coup au-dessus des conventions arrêtées en 
1649 » dont il demanda à n'être jamais inquiété. 
La dépense s'élevait à plus de 65,ooo livres. 

Ce logis , qui subsiste encore , a 1 1 7 pieds 
de long, 4^ de large, et 36 de haut, depuis 
le pavé jusqu'à la naissance du toit. Les rece- 
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veurs de Tabbë , qui Toccupèrent, le qualifièrent 
de château , Tabbe de Saint-Simon , de palais : 
quoiqu'il ne méritât jamais aucune de ces 
qualifications , néanmoins Tépithète de château 
lui est restée. 

A cette même époque , des troubles agi- 
tèrent les habitants de Jumiéges et du Mesnil 
contre les religieux , qui s'étaient fait céder 
par ces habitants une grande portion du ma- 
rais , à un endroit nommé TOraille , près l'é- 
glise du Mesnil , sous la condition d'acquitter 
au fisc une somme assez considérable que ces 
mêmes habitants devaient pour l'amortisse- 
ment de leurs héritages. Les religieux vou- 
lurent enclorre de fossés le teiTain qui leur avait 
été cédé ; mais les habitants détruisaient la 
nuit ce que les religieux avaient fait pendant 
le jour. Un moine s' étant transporté sur les 
lieux , pour s'opposer aux habitants , fut im- 
pitoyablement massacré par eux, sans que 
jamais on ait pu découvrir les coupables. Après 
ce meurtre les travaux furent continués sans 
opposition. 

Depuis long-temps les vicaires de la pénin- 
sule et de Duclair souffraient avec peine la 
suprématie des religieux de Jumiéges , qui , 
commet curés, officiaient dans leurs églises aux 
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fêtes solennelles , surtout, à celles patronales. 
Celui de Duclair fut le premier à lever l'éten- 
dard et à vouloii' secouer un joug qui les 
révoltait ; mais ils furent contraints de rester 
dans la soumission. Une sentence du bailli de 
Rouen, du i5 Mai 1687, J^siîntint les reli- 
gieux dans leurs prérogatives. 

Vers le même temps , la nef de la grande 
église , qui avait eu besoin de restauration , 
fut entièrement réparée. Le pavé fut renouvelé 
en pierre de taille. En 1690 , on fit démolir 
les vieilles infirmeries construites au milieu du 
jardin , sur la première tentasse ; et en 1698 , 
on construisit une chapelle dans la nef , en 
Thonneur de saint Valentin. 

On sait que dans notre contrée nous sommes 
redevables aux pieux cénobites, outre les 
autres motifs de reconnaissance , de la con- 
servation des sciences acquises par d'autres 
peuples qui nous ont précédés. Et ceux même 
qui ne leur ont accordé pour tout mérite que 
d'avoir été nos bibliothécaires , ne peuvent 
disconvenir que , malgré toutes les critiques , 
peut-être méritées à certaines époques par leurs 
mœurs , ils ont le plus contribué à la civi- 
lisation , et que nous leur devons , en quelque 
sorte , la perfection à laquelle les ar!s et les 
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sciences sont parvenus ; en un mot , les pro- 
grès en tout genre que T esprit humain a faits 
jusqu'à ce jour. Mais le nom de la plupart 
de ceux à qui nous sommes redevables de ces 
dons est resté dans l'oubli , parce que leur 
modestie et leur humilité leur faisaient mépri- 
ser les honneurs. 

Pour l'ami des sciences toujours désireux 
de savoir , il est agréable de connaître ceux 
qui , par leurs savants travaux , ont contribué 
à lui faire acquérir des connaissances. 

Jumiéges , sous ce rapport , a possédé un 
grand nombre de sujets qui ont mérité que leur 
nom fût transmis à la postérité ; mais il n'y en 
a qu'un petit nombre qui soient connus et 
que nous avons mentionnés : celui des auti'es 
est ignoré. 

Jean Garet sem le dernier que nous aurons 
à citer. Il naquit au Havre vers 1627, et mourut 
à Jumiéges , où il était religieux , en 1694. II 
fut éditeur des ouvrages de Cassiodore , avec 
des notes, imprimés à Rouen en 1679 , sous 
la protection de M. Letellier , chancelier de 
France. Il fit cette édition sur une réunion de 
plusieurs manuscrits et d'anciennes éditions 
qu'il compara et dont il rectifia les fautes du 
texte. Dans sa préface, chef-d'œuvre d'érudition , 
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ii a donné l'explication de plusieurs passages 
commentés par des savants qui ne les avaient 
que très-imparfaitement compris , et a composé 
de plus, dans la belle édition qu'il a publiée des 
oeuvres de Cassiôdore , une notice sur la vie 
de cet illustre historien. D. Garet mourut à 
Jumiéges , et fut enterré dans le cloître , le 
troisième du côté de Téglise. On mit simplement 
sur sa tombe : 24 septembre 1694. 

En 1 69g , les deuxième , troisième et qua- 
trième cloches furent cassées et refondues avec 
tant de perfection , qu'elles se trouvèrent d'ac- 
cord avec la première. On observe en passant 
que le carillon de Jumiéges passait pour un des 
plus parfaits de la Normandie. 

L'année suivante , on forma le projet de 
construire un nouveau dortoir qui , d'après le 
plan dressé , devait avoir 1 55 toises de long sur 
8 de large , et devait , outre les salles , contenir 
quaJrante-neuf chambres. Jacques Bayeux, archi- 
tecte de Rouen , fiit chargé de l'exécution de 
ce plan. On traita avec lui le 29 Janvier 1701. 
Jja condition principale fut qu'il aurait i o livres 
10 sols par toise d'ouvrage tant plein que vide, 
sa nourriture et son logement dans l'abbaye , 
et que les religieux fourniraient les matériaux. 
La première pierre fut bénite par le P. prieur , 
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le 9 Avril suivant , et posée le même jour par 
le plus pauvre de la paroisse , qui fut habillé de 
neuf, et Taumône générale de la semaine fut 
augmentée de moitié , pour attirer la bénédic- 
tion du ciel sur Touvrage et sur les ouvriers. En 
1 704» l'édifice était élevé de i5 pieds au-dessus 
de terre , et fut laissé là ; mais il fut question 
d'y mettre cinquante ouvriers pour le commen- 
cement de la campagne suivante. L'exécution de 
ce projet fut suspendue faute de fonds et parce 
qu'il fallut faire travailler à la nef de la grande 
église, qui menaçait ruine. Ce ne fut qu'en 
17 12 que les travaux du dortoir furent con- 
tinués. Une partie à peine était habitable en 
1720; et le surplus ne l'a été que quelques 
années avant la révolution. Les religieux ne 
commencèrent à l'habiter qu'en 1732. Ils y 
logeaient depuis long-temps, quand ils firent 
démolir l'ancien dortoir où était la salle des 
gardes de Charles VIL Le nouveau dortoir 
était un des plus beaux de la congrégation. 

L'abbaye était vacante depuis 1695, et les 
revenus avaient été mis en économat. Elle fut 
donnée , par la protection du duc d'Orléans, 
régent du royaume , à messire Claude de Saint- 
Simon , clerc tonsuré du diocèse de Paris , le 
20 Janvier 1716. Il n'était alors âgé que de 
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vingt ans huit mois ; il était fils d'Eustache- 
Titus de Saint-Simon , seigneur de Falvi-sur- 
Somme , qualifié du titre de marquis de Saint- 
Simon. Il obtint ses bulles de Clément XI, le 
5 Mars 17 19, et prit possession par un pro- 
cureur le 3o Avril 1720. Après s'être rendu 
dans son abbaye , il vécut en commun avec les 
religieux, auxquels il témoigna beaucoup de 
bienveillance , ce qui leur fit croire d'abord 
qu'ils pouvaient le regarder comme un protec- 
teur, et qu'ils le verraient vivre au milieu 
d'eux comme abbé régulier : mais il ne tarda 
pas à leur prouver qu'ils s'étaient trompés. Il 
employa bientôt tous ses soins pour s'enrichir à 
leurs dépens. Il commença son administration 
par faire casser le concordat fait avec le cardinal 
de Ferrare en 1 545, pour demander un nouveau 
partage , qui fut fait en 1722 , d après lequel il 
obtint 8,200 livi'es de revenu sur les religieux 
de plus que ses prédécesseurs. Son intention , 
comme il le disait hautement, était de les 
ruiner. Il les tourmenta tellement et porta si 
loin ses excès , qu'on fizt obligé d'infonner 
juridiquement contre lui devant le lieutenant- 
criminel du bailliage de Rouen , pour injures 
envers le prieur et voies de fait envers le 
cellerier, qu'il avait battu à coups de canne. 
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Ce fait , d'après une tradition connue des habi- 
tants , eut lieu au bas du Courtil , proche la 
loie nommée des Iles. Le procès criminel fut 
civilise et renvoyé devant des commissaires ; 
mais le prieur et le cellerier , avant leur de'ci- 
sion, furent menaces de lettres de cachet ; de 
sorte qu'ils jugèrent à propos , pour n'être pas 
en butte à cette nouvelle persécution , de fiiir 
de Jumiéges. L'un se retira à Fécamp, et 
l'autre à Bourgueil. 

Les religieux ne furent pas les seuls à se 
plaindre des procédés de l'abbé de Saint-Simon : 
il se lit également détester par les habitants. On 
connaît par tradition dans le pays plusieurs 
traits de lui. qui sont suflisants pour donner une 
idée de son esprit de domination et de son 
despotisme , qui ne militent pas à son avantage. 

Voulant agrandir ses domaines et surtout 
planter en bois une certaine étendue de terrain 
en face de son habitation , il acquit ou lit 
l'échange d'un grand nombre de propriétés; 
mais comme il y eut des gens qui ne voulurent 
pas lui céder leurs héritages de bonne volonté, 
il employa la force pour les y contraindre. On 
lui reproche d'avoir fait mettre le feu à quel- 
ques habitations qui le choquaient ' , pour 

I . Ce fait est affirmé journellement par Ic9 anciens haibîtantA» 
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S* en faire ceider le sol. On lui reproche aussi 
d'avoir , en l'absence d'un pauvre habitant , fait 
enlever sa chaumière qu'il tenait à consei*ver. 
On prétend qu'il était nuit quand le villageois 
fut pour rentrer chez lui , et qu'il chercha 
long-temps son habitation, ne pouvant se figurer 
qu'elle eût disparu pendant son absence. On 
sait dans le pays que l'abbé l'indemnisa géné- 
reusement , dans la crainte que cette affaire 
n'eût des suites fâcheuses ; et que ses descen- 
dants possèdent à Jumicges, proche la Seine « 
un héritage qui fut accordé à leur ancêtre pour 
la perte qu'il avait éprouvée. 

Pendant que cies choses se passaient , on 
travaillait, aux frais des moines, à réparer 
les feimes de l'abbé, qui devenait de plus en 
plus exigeant à leur égard. Quand les répara- 
tions furent faites , il refusa de les accepter , 
et ce ne fut qu'en lui donnant une somme 
de i5,ooo livres qu'ils parvinrent à le calmer. 
Il exigea de plus le droit de percevoir le 
premier esturgeon et le premier saumon «qui 
seraient pris dans la Seine , où la pêche appar- 
tenait aux religieux. Toutes ces exactions « 
jointes à 12,000 livres de dettes et à 66,000 
livres d'emprunts pour la construction du dor- 
toir, où les armes de l'abbé de Saint-Simon 
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furent posées, obligèrent le chapitre-général de 
réduire la communauté à vingt religieux, et de 
transférer le noviciat à Saint-\yandrille , où 
il est resté jusqu'en lySg. 

En 1 74o , les religieux , malgré le dénûment 
où ils étaient, fournirent du pain à six ou sept 
cents pauvres qui , par la famine existante 
alors , venaient chaque jour aux portes du 
monastère ; ce qui dura depuis la Toussaint 
jusqu'en Janvier l'j^i >, époque où commença 
la cotisation des propriétaires et des gens 
aisés en faveur des pauvres habitants de leurs 
paroisses respectives. 

Le 23 Mars 1760 , le roi nomma pour abbé 
de Jumiéges le prince François -Camille de 
Lorraine , prêtre du diocèse de Paris et grand- 
prévôt du chapitre de Strasbourg , qui mourut 
peu de temps avant la révolution. Il ne vînt 
jamais à Jumiéges , mais protégea toujours les 
religieux , pour lesquels il fit des sacrifices con- 
sidémbles , notamment en les déchargeant de 
ce qu'ils devaient à la mense abbatiale pour 
la construction de leur dortoir. On prétend 
cependant que cet abandon fut fait pour les 
remercier d'avoir substitué ses armes à celles 
de l'abbé de Saint-Simon sur le tympan du 
nouveau dortoir. 



A sa mort, il possédait à Jumiéges des biens 
qui ont été vendus en partie par M. Charles- 
Eugène de Lorminc , Joséphine - Marie de 
Lorraine, veuve de M. Victor- Amédée Savoie 
Carignan , ses héritiers , et en partie par le 
gouvernement. 

Son successeur fut M. de Laumesnil , nommé 
au commencement de la révolution et qui n'a 
dû recueillir aiici^n des revenus de labbaye. 
On ne possède sur lui dans le pays que la tra- 
dition suivante , qu'il est vejiu prendre posses- 
sion de sa charge ; que les habitants de Jumiéges 
sont allés au-devant de lui jusqu'à Duclair ; 
que ceux de ce dernier endroit , pour lui faire 
honneur, sont venus Taccompagner jusqu'au 
monastère , où il resta peu de temps , et on 
affiniie qu'il a élé une des victimes de la révo- 
lution. Puisse cette assertion être fausse ! 

Dans les derniers temps, les moines se trou- 
vaient peu nombreux et presque tous s'étaient 
rélâchés de l'austérité de leurs prédécesseurs. La 
conduite de certains était un outrage aux mœurs 
et à la religion. Sachant que cet ordre de choses 
ne pouvait durer , et peut-être aussi présageant 
leur suppression , ils avaient fait des emprunts , 
anticipé sur leurs revenus pour le plus de temps 
possible ; ils avaient vendu jusqu'aux plombs 

II 
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qui couvraient leurs e'difices ■. Cependant dans 
le nombre il s'en trouva toujours qui se firent 
vénérer par leurs vertus. Mais si généralement 
leur conduite ne fut pas exemple de blâme , 
une vertu qu'ils ne cessèrent de pratiquer fut la 
charité , qui valut à leur monastère , jusqu'aux 
derniers moments de son existence , le titre 
d'aumônier, titre justement mérité , qu'il devait 
à la bienfaisance des religieux et à leur zèle , 
<juî les portaient à secourir les pauvres, les 
veuves, les orphelins et les malades , auxquels 
ils n'ont jamais cessé de prodiguer tous les 
secours qui dépendaient d'eux. Dans le nombre 
on doit signaler D. Bride, qui les gouvernait 
en qualité de prieur au commencement des 
troubles l'évolutionnaires , et qui partit de 
Jumiéges en emportant l'estime et les regrets 
de ses confrèies et des habitants. Il a fait depuis 
l'édification des fidèles d'Yvetot , dont a il 
desservi la paroisse jusqu'à sa mort, arrivée 
depuis peu d'années. D'autres lui ont survécu : 
mais nous regrettons de n'en pouvoir dire 
autant de tous. 

A la révolution , l'abbaye a subi le sort de 

I. La vente des plombs produisît peu de ckose aux moines : 
celui qui les avait achetés ayant fait de mauvaises ailaîres, ils ne 
reçurent qu'une faible partie du prix. 
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lieaucoup d'autres. Vendue par le gouverne- 
ment , elle a été li\Tée à la destruction. Les 
monuments qu'elle possédait ont été détruits 
ou mutilés ; les ornements des é;çlises , les 
vases sacrés et l'argenterie , dont les moines 
n'avaient pu s'emparer personnellement ' , ont 
été livrés au trésor public. La bibliothèque , une 
des plus riches de la province , a , pour ainsi 
dh'e , été livrée au pillage. Cependant la majeure 
partie des livres qui la composaient ont été 
portés à Rouen , et sont maintenant à la biblio- 
thèque de cette \ille , dont ils ne forment pas 
la partie la moins intéressante. Divers rensei- 
gnements précieux , laissés à la disposition de 
l'ignorance , ont été la proie des llammcs * , 

1. L^auteur possède les procès-verbaux en forme constatant 
quelques objets cle cette nature qui ont été livrés au gonvorne- 
ment. La plupart de ces procès-verbaux sont rédigés dans un style 
à donner Tidce de Tesprit dont étaient animés ceux qui faisaient 
les livraisons. Dans un qui ne contient que la description d'objets 
d'une valeur très-modique , on trouve que NN. « oui dépose 
>» au district montagnard d'Yvetot les restes des hocbets de la 
» superstition et du fanatisme , provenant de leur ci-devant 
» église , k usage du ci-devant culte catholique. » 

2. On a poussé l'extravagance au point de briMcr jusqu'aux 
titres qui constataient des droits que les habitants avaient dans la 
forêt et dont ils sont maintenant privés. M.Lesniïi, décédé récem- 
ment maire d'Yainville , a eu le bon esprit de sauver des mains 
des incendiaires ceux concernant sa commune , et ses administres 
lui doivent Vobligation d'en recueillir les avantages. 

II * 



'j 
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SOUS le vain prétexte qu'ils étaient ornés de 
fleurs-de-lis et d'autres attributs considérés alors 
comme proscrits. 

Il ne reste maintenant à Jumiéges de son 
antique splcndeiu* que des ruines, qui sont 
encore assez importantes pour exciter l'atten- 
tion des savants et des amis des arts, qui 
viennent y puiser des souvenirs. 

Jumiéges , comme on a dû le voir , illustré 
par les nobles souvenirs qu'il rappelle , et 
dont l'abbaye fut si souvent visitée par des 
souverains et des princes , malgré l'état déplo- 
rable où il est réduit , n'a pas encore perdu 
lout-à-fait ses antiques prérogatives , puisque 
ses ruines imposantes ont récemment fixé 
l'attention de Son Altesse Royale Madame, 
duchesse de Berry. Cette auguste princesse, 
dans son voyage en Normandie , n'a pas 
dédaigné de s'arrêter quelques moments sur 
ce sol célèbre par les faits auxquels il a servi 
de théâtre. Elle a visité les^ruines de l'antique 
monastère dans tous leurs détails. Les habitants 
de Jumiéges n'oublieront jamais que ce fut le 
24 Juillet 1824 qu'ils eurent l'honneur de la 
posséder. Sa présence fut pour eux une fête 
de famille. Déjà sa bonté leur était connue, 
mais sa présence mit le comble à leurs désir». 
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Ayant descendu la Seine depuis Rouen , sur 
un bateau à vapeur, elle s'arrêta vis-à-vis 
Jumiéges. En débarquant, elle trouva sur la 
rive les autorite's de l'endroit pour la recevoir. 
De jeunes filles vêtues en blanc lui présen- 
tèrent des fleurs , et la complimentèrent. 

Son Altesse Royale était accompagnée 
de M. le comte de Maynars , de M"**, la 
duchesse de Rcggîo et de M"'^ la comtesse 
d'Hautefort. 

En partant de Jumiéges , l'auguste princesse 
a donné des preuves de sa bienfaisance , en 
remettant aux mains de M. le maire une somme 
pour être distribuée aux pauvres. 

Rien dans le pays n'avait jamais offert de 
spectacle plus brillant que ce passage. Tout 
semblait favoriser l'illustre voyageuse. Le ciel 
était pur ; la Seine , qui souvent est houlleuse 
dans ces parages , était unie comme une glace. 
Les nombreuses embarcations chargées de per- 
sonnes de tout âge et de tout sexe , réunies 
autour du vaisseau qui portait la princesse ; les 
différents costumes des habitants , qui contras- 
taient avec la belle tenue et l'uniforme des 
gardes qui l'accompagnaient , fonnaient un 
spectacle tout-à-fait pittoresque, qui fit la plus 
grande impression sur l'esprit des habitants. 
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Ceux-ci , pour en perpétuer le souvenir à 
leurs neveux, en ont fait graver la date sur 
une lame de cuivre , qu'ils ont fait placer dans 
leur église. 



FIN DE LA PBEMIERE PARTIE. 
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RENVOIS 

m 

DE LA GRAVURJS REPRESENTANT l' ABBAYE DE JUMIÉGES, 
TELLE QU^ELLE EXISTAIT EN 1678, DIAPRES LE DESSIN 

qu'en a donné D. MICHEL-GERMAIN. 



1. Grande église sous le vo- 
cable de Notre-Dame, 
a. Eglise Saint-Pierre. 
3. Chapitre. 
4* Chambre commune. 

5. Clottre. 

6. Dortoir 

7. Réfectoire. 
8» lidtrines. 

q* liOgemcut des hôtes. 

10. Grande salle. 

11. Chapelle de Pinfirraerie. 

I a. Infirmerie (appelée le Vieux 
Charles /^//, où existait 
la salle des gardes. ) 

Bibliothèque. 

Petite porte du monastère. 

Ateliers. 

Dépense ou garde-manger. 

Gharrctterie. 



i3. 

14. 
i5. 

16. 

»7- 

t8. 



19. Granges. 

20. Ecuries. 

21. Magasins. 

23. Entrée principale de Tab- 
bayc. 

23. Ateliers des ouvriers, 

24. Pressoir, 

25. Plomberie. 

26. Jardin. 

37. Enclos appelé vulgairement 
la Vigne. 

28. Puits. 

2(j. Colombier. 

3o. Petit jardin appelé vulgai- 
rement le Thabord, 

3i. Chambre de Saint-Fil ibcrt. 



A. Maison abbatiale. 

B. Petite porte d'entrée. 

C. Jardin. 



HISTOIRE 



DE L'ABBAYE ROYALE 



DE JUMIÉGES 



DEUXIEME PARTIE. 

MONUMENTS DE LA PÉNINSULE. RUINES QUI s'y 
REMARQUENT. DESCRIPTION DE SON TERRITOIRE» 
SES PRODUCTIONS , SA POPULATION , ETC. 



Ijes premiers objets qui frappent la vue du 
voyageur qui vient visiter ce coin de terre , 
sont les antiques clochers de la grande église 
de Tabbaye , que leur élévation fait apercevoir 
de très-loin. En les approchant par le côte 
septentrional , quand on est sur le point d'arriver 
au pied , on découvre Téglise paroissiale , qui 
se trouve cachée dans cette direction par des 
arbres qui sont sur les propiîétés environnantes 
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Ce monument est très -imparfait. I^ nef est 
celle qui fut construite au commencement du 
XII^ siècle. Elle est beaucoup plus étroite que 
le chœur ; les fenêtres en sont extrêmement 
petites ; quelques-unes ressemblent aux meur- 
trières des anciennes forteresses : cependant il 
en existe d'autres qui sont un peu plus grandes; 
elles ont i mètre ( 3 pieds) d'ouverture , tandis 
que les premières n'ont que i6 centimètres 
(6 pouces). Le haut de toutes est en demi-cercle. 
Deux allées , une de chaque côté , sont divisées 
du centre de la nef par des piliers carrés qui 
portent des arcades à plein cintre. La partie qui 
compose le chœur est beaucoup plus large, 
et renferme deux rangs de colonnes de divers 
ordres. Toute cette partie est le commencement 
de l'exécution du plan entrepris en iSSy par 
l'abbé de Fontenai , et qui n'a pas été terminé. 
Un toit posé sur ces colonnes et sur des murs 
qui devaient porter dès voûtes beaucoup plus 
élevées , des chapelles qui tombent en ruines , 
donnent à cet édifice, un aspect désagréable. 

Cependant , quoique la partie du chœur 
forme une dlspa^.'^te frappante avec la nef , elle 
annonce l'ébaucha d'un monument, cohsidé-- 
rablc et d'un très-bon goût. Les. colonnes d'une 
belle proportion , ornées de chapiteaux d'une 



( 169 ) 
forme sévère , paraissent s'assortir parfaitement 
au monument pour lequel elles étalent destinées, 
et font regretter qu'il n'ait pas été fmi. 

Les croisées des chapelles , percées dans de 
très-grandes proportions , sont en ogive. On y 
remarque quelques vitraux peints , très-bien 
exécutés , représentant divers sujets tirés de 
Técriture-sainte. 

Le plus remarquable de ces vitraux, et 
cependant dégradé dans diverses parties , est 
très-compliqué. 

Ce qu'il oiFre de plus apparent est le monstre 
de l'Apocalypse ou le dragon à sept têtes. 
Au-dessus est un ange qui cherche à le percer 
avec une lance. Dans le fond CvSt un payvSage où 
l'on voit une tenté et le veau d'or placé sur une 
colonne, avec plusieurs personnages rangés 
autour qui l'adorent. Plus haut on aperçoit les 
prophètes , parmi lesquels on distingue Moïse 
brisant les tables de la loi contre la montagne , 
devant Aaron , ensuite gardant les troupeaux ; 
saint Jean écrivant l'Evangile; Jésus -Christ 
au milieu des apôtres. En avant-scène et au 
bas du tableau est le crucifiement ; l'arbre de 
la science autour duquel est enlacé le serpent; 
Te sacrifice d'Abraham ; le buisson ardent , etc. 

Quoique ce vitrail , qui ne forme qu'un seul 
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tableau sur le même fond , renferme une grande 
quantité de scènes qui ne devraient pas être 
réunies , et bien qu'il pèche par le défaut 
d'unité de lieu , de temps et d'action , il offre 
beaucoup d'intérêt sous le rapport de la correc- 
tion du dessin , de l'expression des figures et 
de la vivacité des couleurs. Les chiffres iSyo 
paraissent indiquer^ qu'il fut fait à cette époque. 

Un autre , beaucoup plus dégradé , repré- 
sente un Ecce homo. Il est contenu à peu près 
dans le quart de la vitre : le surplus a été détruit 
et remplacé par des verres blancs , et devait 
offrir les autres scènes de la passion. 

Un troisième représente , entre plusieurs 
sujets remarquables , Suzanne surprise au bain. 
Le dessin est d'une petite dimension, et le sujet, 
quoique exécuté d'une manière très-gracieuse, 
passe , d'après certains rigoristes , pour être 
trop libre pour l'endroit où il se trouve. 

Le mieux consei'vé renferme trois tableaux. 
Celui du milieu est le plus remarquable. U 
représente la mort ou la dormition de la Vierge. 
Les personnages sont d'une assez grande dimen- 
sion , les figures dessinées avec correction , et 
le coloris est de la plus grande vivacité. Les 
draperies, qui sont très •- riches , sont aussi 
parfaitement dessinées. Saint Pierre lisant^ 
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placé en avant »- scène , fait illusion et paraît 
anime. Le reste des apôtres et d'autres person- 
nages ne paraissent guère moins intéressants. 
Dans le haut on voit le Père-Eternel et Jésus- 
Christ portés sur des nuages. Un endroit où 
le Saint-Esprit devait être représenté , a été 
remplacé par des verres blancs. Dans le bas , 
le dernier tableau représente la mer agitée , un 
vaisseau battu des flots , et Jonas jeté à la mer 
par ses compagnons ; une autre scène le 
représente au moment où la baleine le rejette 
sur le rivage. 

Une inscription^ en très -beaux caractères 
gothiques , indiquait sans doute le nom de 
l'artiste ; mais une partie est détruite , et on ne 

peut lire que Jacques * iSyô, date 

où ce vitrail a dû être fait. Il est placé dans la 
deuxième croisée nord , en partant du bout du 
chœur. Il est à présumer que le défaut de soin 
qu'on met à l'entretien et à la conservation de 
ces précieux chefs-d'œuvre , fera que bientôt il 
n'en restera plus de vestige. Plusieurs autres 
qui s'y remarquaient il y a quelques années , 
et qui n'étaient pas moins dignes d'admiration , 
ont été brisés et remplacés par des verres blancs. 

Le fond de l'autel est formé d'une dépouille 
de l'abbaye. C'est un grand tableau tellement 
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noirci par la fumëe des cierges , qu'il est impos- 
sible d'en distinguer le mérite. Il représente 
une Assomption. Son encadrement es^ formé 
de plusieurs pilastres cannelés en bois, ^vec 
dps moulures dorées. On voit sur un cartotiche 
les chiffres 1628. Il avait été donné par un 
prieur de Longueville , et mis dans la chapelle 
de la Vierge. 11 existe sur l'autel deux autres 
petits tableaux assez bien peints : Tun représente 
saint Romain détruisant la gargouille ; et l'autre 
saint Valentin , patron de la paroisse , faisant 
fiiîr miraculeusement les mulots qui désolaient 
la, péninsule. L'extérieur de cette église pré- 
cepte oHie masse sans proportions régulîèi'es ; 
' ti^anmoins, en examinant soigneusement les 
murailles du chœur , on y remarque des beauté 
de détail susceptibles d'intérêt. Les sculptures 
qpai sont au sommet des contre-forts placés entre 
chaque croisée , sont d'un travail trcs-soigné ; 
et malgré l'état de délabrement de cette église , 
qui menace ruine dans divers endroits , la 
partie qui cqmpose le chœur mérite de fixer 
l'attention des aîÉnis des arts. Un intérieur de 
cette partie a été peint en 1824 par un jeune 
artiste ' , qui Ta rendu avec une scrupuleuse 

*T. M. C Goureau. 
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exactitude. Son tableau a mérité les lionneurs 
de Texposition. La nef n'est pas non plus sans 
intérêt , quoique d'une architecture très-simple , 
par rapport à son antiquité. Il a été dit dans 
Thistorique qui précède que cette basilique 
était surmontée d'une tour ; mais il n'en reste 
aucun vestige. La cloche est placée dans un 
clocher , en forme de pavillon , surmonté d'une 
croix et d'un coq ; le tout soutenu par un 
mauvais échafaudage en charpente , et s'élevant 
à peu de hauteur au-dessus du toit , entre la 
nef et le chœur. Avant 1789, il existait trois 
cloches dans ' cette espèce de clocher : deux 
ont été bi'isées pour faire des canons, et la 
troisième laissée à la paroisse. 

En quittant l'église paroissiale pour aller aux 
ruines de l'ancien monastère, on traverse le 
bourg de Jumiéges, ou autrement la réunion 
d'une trentaine de maisons , la plupart couvertes 
en chaume ' , et dont le délabrement s'assortit 
aux ruines qu'elles avoisinent. 

Parvenu vis-à-vis le portail de la grande 
église , on voit sur la droite un angar qui servait 
jadis de halle ; il est adossé à une antique 

I. La majeure partie du bourg de Jumiéges a été incendiée 
il y a quinze à seize ans : nonobstant cet exemple et contre les 
r)>glementSy on continue d^y couvrir en cbaumc. 
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construction : c'était la buanderie. Au-dessus 
est un appartement assez vaste qu'on nommait 
la Salle des Dames. Il y avait auprès d'autres 
appartements qui leur étaient destinés , et où 
couchaient celles qui venaient visiter les reli- 
gieux et auxquelles d'anciennes règles que nous 
avons rapportées, tombées depuis en désuétude, 
interdisaient la faculté de pénétrer dans l'inté- 
rieur du monastère. 

En face, avant d'entreir dans les cours et 
dans ce qui reste des églises de l'abbaye , on 
voit une maison très -spacieuse, autour des 
murs de laquelle sont des sculptures et des 
appuis où existaient, il y a quelques années , 
les fragments de deux statues de saints : c'était 
l'entrée du monastère. Une petite bâtisse, nou- 
vellement construilc, bouche le lieu qui servait 
de passage, au-dessus de la voûte duquel est 
encore un appartement très- vaste qui a servi 
également pour les dames dans les derniers 
temps. En traversant cet édifice , on arrive dans 
une petite cour sur laquelle donne le portail 
de la grande église. 11 existe dans son entier, 
et n'est décoré d'aucuns ornements, si ce n'est 
une corniche au haut de la muraille, dont la 
partie saillante de chaque pierre CvSt sculptée de 
petits carrés placés en damier. Il fait face à 
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l'occident. Deux tours , sunnontées chacune 
d'un des clochers dont il a été parlé , sont 
placées de chaque côté. Elles ont , d'après 
T. Duplessis^ i55 pieds de hauteur*. Elles 
«ont carrées toutes deux jusqu'aux deux tiers de 
cette hauteur, et îrrégulières dans le surplus. 
C'était dans celle du midi qu'étaient les prin- 
cipales cloches. Il y en avait dix à l'abbaye , 
sans compter celles de la paroisse , qui étaient 
au nombre de trois. Lorsque l'abbaye a été 
vendue au commencement de la révolution, 
on avait rései'vé la plus grosse de ces cloches 
pour la commune , d'où elle a été enlevée par 
ordre supérieur il y a au moins douze à quatorze 
ans , sans qu'il en soit résulté d'indemnité pour 
le pays ; ce qui donna lieu à la majeure partie 
des habitants de dire que si ce n'était pas d'après 
une offre intéressée faite à celui qui devait 
principalement réclamer contre cet enlèvement, 
c'était au moins par sa négligence à faire des 
démarches auxquelles la fonctio^i qu'il exerçait 
alors et l'intérêt qu'il devait prendre à la 
commune l'obligeaient. 

I. Le mi^inc dît que la grosse tour avait la^ pieds de haut sur 
4i de tous cAtés ; que IVgUse avait 265 pîcds de long sur G3 de 
large; le chœur ^'S pîcds et demi de long et 3i de large; la 
chapelle de la Vierge 63 pieds de long , 27 de large et ^o de hauk 
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Elle est maintenant à Rouen , à l'ëglise 
Saint-Ouen *. Les habitants de Jumîéges mur- 
murent encore contre cet enlèvement. 

La couverture en ardoises des deux clochers 
est percée dans divers endroits , et laisse à 
découvert leur charpente^ qui, sous peu de * 
t^mps , sera délimite si on ne la recouvre pas. 
Ces deux clochere sont maintenant dans un tel 
état de délabrement , qu'ils menacent d'une 
chute prochaîne ; et il est de la plus grande 
urgence que l'autorité avise aux moyens d'éviter 
les accidents qu'ils pourraient causer dans leur 
voisinage *. Les deux tours en pierre qui leur 
servent de support sont de consistance à durer 
encore plusieurs siècles ; elles ont , dît-K)n , été 
réser>'ées comme étant utiles aux marins qui se 
guident dessus pour éviter plusieurs dangers qui 
existent dans la Seine au-dessous de Juraiéges, 
et notamment les roches dites les Meules. Mais 
il est à présumer que ce n'est là qu'un prétexte 
dont on a pu se servir pour obtenir leur con- 
servation ; car leur utilité, sous ce rapport, 
n'est pas généralement reconnue des marins. 
Il est plus probable qu'elles ont été conser\^ées 
comme monuments d'art. Quelle que soit la 
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1, M. Gilbert i. Description historique de rr'^iisc Saint-Ouen. 
a. La couverture de celui placé au midi vient d cLre abatlue. 
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cause qui les a pre'servëes de la destnictîon , il 
est nécessaire de pourvoir à leur re'paration , ou 
de les faire détruire , pour pre'venii' les accidents 
qu'elles pourraient causer. Mais les amis des 
arts doivent s'intéresser à ce qu'elles soient con- 
serv^ées, tant pour leur antiquité que pour le 
style de leur architecture , qui en lait un monu- 
ment pour ainsi dire unique dans ce genre. 11 
était, dit-on , fait défense d'abattre les murs qui 
les avoisinent à 9 mètres ( environ 3o pieds ) 
de distance. Il était même auvSsi défendu de 
détruire la couverture du portail et de la nef, 
sur une pareille étendue : mais depuis plus de 
vingt ans , les voûtes du portail sont exposées 
à l'intempérie des saisons , et se dégradent , 
surtout depuis quelque temps, avec une rapidité 
qui fait craindre que celle supérieure n'éprouve 
une chute prochaine. La façade , lézardée sur 
plusieurs points, constate l'ébranlement que 
les éléments ont fait subir à cette partie de 
Tédilice. 

Les murailles de la nef subsistent encore 
dans leur entier. Leur architecture est saxonne , 
et leur construction remonte au temps de 
Guillaume-le-Conquérant. Une voûte soutenue 
par des colonnes très-massives couvre les deux 
ailes , sur chacune desquelles règne une galerie 

12 
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dont la voûte supérieure est écroulée d^s 
plusieurs endroits. Celle du côté septentrional , 
ornée de demi-colonnes de chaque côté , trouée 
de distance en distance , et ne laissant , dans 
certains endroits , que des arceaux dont les 
pierres sont désunies et ne paraissent tenir à 
rien , et d'où pendent des guirlandes de ver- 
dure, offre un effet de perspective tout-à-fait 
pittoresque. 

On apercevait encore en 1820 , au haut des 
murailles, les attributs des quatre évangélistes, 
très-bien conservés , de forme colossale et d'un 
très -beau travail , qui furent exécutés sous 
l'abbé François de Harlai , dans le xvn*. siècle. 
Il y avait surtout un ange adorateur digne 
d'exciter l'admbation , tant par l'expression 
que par la beauté de la figure. Ils étaient répétés 
de chaque côté , et surmontés d'un chapiteau 
décoré de feuilles très-délicatement sculptées. Ils 
supportaient les nervures qui soutenaient les 
voûtes de l'édifice. Ils ont été enlevés en 1821 et 
portés en Angleten'e, ainsi que les chapiteaux de 
quelques colonnes et diverses autres sculptures 
qui se faisaient remarquer dans ces iniines. Les 
amis des arts doivent d'autant plus regretter ces 
monuments , que dans le nombre il se trouvait 
des chefs-d'œuvi'e que leur perfection rendait 
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dignes de figurer dans un musée. Pour enlever 
les attributs des e'vangëlistes , comme ils avaient 
été sculptés sur place et faisaient corps avec 
Tédifice , il a fallu percer les murailles , qui 
sont d'une très-gmnde épaisseur. 

Au haut de la nef, il reste un pan de la tour 
qui s'élevait sur l'entrée du chœur , et sur 
laquelle jadis avait existé une pyramide ou haut 
clocher en bois , couvert en plomb , qui fut 
détruit sous l'abbé Leveneur. Par la suite , on 
se contenta de poser des poutres horizontale- 
ment sur cette tour, et d'y placer une plate-forme 
en plomb, qui fut entourée d'une balustrade 
en fer. Le pan de muraille qui reste s'élève 
à une grande hauteur. Il n'est soutenu que 
par deux colonnes, et il existe dessous un 
cintre très -hardi, de la largeur de la nef. 
Ce pan est percé de deux croisées dans sa 
base , et de trois dans sa partie supérieure. 
Le haut de toutes ces croisées est en demi- 
cercle. La construction de cette portion 
d'édifice doit remonter à celle de la nef. Une 
petite tourelle , d'une forme très - déliée , se 
voit à son extrémité septentiîonale , et ren- 
ferme un escalier tournant qui conduisait sur la 
tour. Ce pan est adossé par sa base , à l'occi- 
dent , contre les murailles de la nef. Des restes 
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àes pans latéraux détruits dans le bas existent 
à son sommet , de chaque côté , et chacun 
consei've encore la moitié d'une croisée et la 
colonne qui se trouvait au milieu ; leur poiils 
menace continuellement d'occasionner la chute 
de cette partie d'édifice vers l'orient, où elle 
est isolée et manque absolument de support. 
L'arc est on ne peut plus imposant. On ne 
passe dessous qu'avec crainte , et le débris qui 
Je surmonte est l'objet le plus fi^appant de ces 
ruines , et conséquemment celui qui produit 
le plus d'effet. C'était vers le côté nord de 
cette tour qu'existait la chapelle de la Vierge ; 
il n'en reste en ce moment qu'un pan de 
muraille , celui vers le couchan\ , qui fait 
le prolongement de la base du restant de la 
grande tour carrée. Dans l'épaisseur septen- 
trionale de cette muraille , il y avait un escalier 
en spirale dont les degrés ont été démolis , ainsi 
qu'une partie de l'extérieur de la muraille qui 
le contenait. Dans la partie inférieure se voit 
encore une croisée en ogive, construite dans 
l'embrasure d'une vaste ouverture en demi- 
cercle dont on aperçoit la trace. Au-dessus 
est une galerie très - étroite où sont quatre 
ouvertures séparées par des piliers sur lesquels 
s'élèvent les cintres de ces ouvertures, qui sont 
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aiussi en demi-cercle ou k plein cintee. Le tom- 
beau d'Agnès Sorel était au milieu de cette 
dis^elle. 

Ce monument , à la révolution , fut le pre- 
mier détruit de ceux quje possédait Jumiéges. 
Les individus qui se rendirent coupables de 
cet outrage , ne trouvèrent dans le monument 
qu'une pierre creusée, à plusieurs comparti- 
ments, dans lesquels il ne restait rien. Les 
débris de ce cénotaphe furent dispersés. On 
est redevable à M. Auguste Leprevost de savoir 
que le marbre qui recouvrait ce tombeau fut 
tramsporté à Rouen-, et sert maintenant de 
pen'0|i à une maison placée au haut de la rue 
Saint-Maur , près le Mont-aux-Malades. Il est 
engagé en partie dans un mur de cette con- 
struction , et on ne peut lire que le fragment 
d'une des épitaphes d^ la belle Agnès. Voici 
ce que montre la partie en évidence : 

DAME DE BEAUTÉ , DE ROQUE-FERRIÈRE , D^lSSOUDUN 

ET DE VERKON-SUR-SAINS ; PITEUSE ENTRE TOUTES GENS, ET 
QUI LARGEMENT DONNOIT DE SES DENIERS AUX ÉGLISES ET 
AUX PAUVRES ; LAQUELLE TRÉPASSA 

Il y avait sous cette chapelle un caveau 
qui servait de lieu de sépulture. On y trouva 
plusieurs cercueils en plomb , qui furent 
enlevés. 
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Dans rintërieur de la ïief , contre le pilier 
nord qui supporte le pan restant de la grande 
tour , était adossé un autel dédié à saint 
Valentin et à saint Sébastien, tous deux en 
grande vénération à Jumiéges. C'était, pour le 
travail et la matièi'e , le plus riche qui fût à 
l'abbaye. Les religieux l'avaient fait ériger en 
1693 ; il était orné des statues des deux saints 
auxquels il était dédié ' . Les pilastres et autres 
ornements étaient de marbre ; les corniches 
étaient dorées. Les statues, dans de grandes 
proportions , étaient en pierre très-dure et 
parfaitement exécutées. On admirait surtout 
aux pieds de chacune d'elles de petites figures 
qui représentaient des pestiférés guéris par leur 
intercession. Il y avait sur ce même autel un 
buste de vermeil , de grandeur naturelle , qui 
contenait le chef de saint Valentin. Le chœur 
de cette même grande église était environné de 
chapelles bâties «d'après le style gothique ; elles 
avaient été construites du temps de Guillaume- 
le-Conquérant , suivant la tradition historique ; 
mais leur architecture dénote qu'elles auront 



1. ÏA Statue de saint Valentin, qnî est tin chôf-d'œiivre> 
a été conservée par les soins de M, Damesnil , curé de 
Gucrbaville , qui Fa fait placer à Tenirée du cbœur de son 
église. 
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ensuite été restaurées. C'est la seule partie de 
ce vaste édifice où se trouvent des ogives. Deux 
de ces chapelles subsistent encore vers le midi ; 
elles étaient dédiées à saizit Michel et à saint 
Jean. Il y en avait une autre du même côté 
dédiée à saint Maur, entre laquelle et celle de 
saint Jean était Tentrée de la sacristie. Celles 
du côté du nord et du bout vers l'orient sont 
détruites : elles étaient dédiées à saint Yimer , 
à sainte Anne, à saint Benoît et à saint Nicolas. 

On remarquait dans cette église , derrière le 
grand-^u4el et dans divers autres endroits, un 
graiid nombre de statues érigées en l'honneur 
des fondateurs et des bienfaiteurs de Tabbaye , 
tels que Clovis , sainte Bathilde, saint Filibert , 
saint Hugues , RoUon , Guillaume - Longue- 
Epée , Charles VU , etc., parmi lesquelles les 
moines avaient placé celle de Dagobert. Toutes 
ont été détrukes à la révolution. 

On admirait dans cette même égHse un saint- 
aépmkce en marbre:; il est enccH*e intact : les 
pdrsoiwages sosit de grandeur naturelle. Il est 
Biià^ntetaaAt dans Téglise de Caudebec , où sont 
divers autres monuments provenant de cette 
abbaye. 

L'extérieur de la nef est d'une très-grande 
simplicité ; seulekoent les t^roisées , dont le 
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haut est en demi - cercle , sont environnées, 
dans cette partie , d'un filet saillant , au-dessous 
duquel sont des rouleaux coupes de distance 
en distance. Cette décoration très -simple est 
d'un bel effet ; après avoir fait cintre autour 
des croisées , elle se prolonge horizontalement 
jusque contre les jambes-de-force ou contre- 
forts. Les sommités des murailles offrent plu- 
sieurs rangs de petits carrés. Les rangs supé- 
rieurs sont en saillie , et très - délicatement 
sculptés ; ils forment des corniches fort 
élégantes. Trois contre-forts , entre dbacua 
desquels sont deux croisées et quatre au-delà 
( dix en tout ) , servent ^ de soutien à la 
muraille septentrionale ; ils sont surmonta 
d'une petite pyraniide autour de laquelle 
sont sculptées des niches d'une forine très- 
gracieuse. 

11 n'existe plus que les restes de deux contre- 
forts vers le midi. 

Les débris de cette grande église , par leur 
étendue , leur forme colossale et l'ordre die 
leur architecture , sont ce qu'il y a de plus 
imposant parmi les ruines de Jumiéges. 

En traversant quelques décombres ^ers le 
midi, vis-à-vis le chœur de la grande église, 
on trouve les ruines de la pc^tite église de Saint-* 



Pierre. Toutes ses murailles existaient encore 
dans leur entier en Janvier i823. Son origine 
remonte à Tépoque de la fondation du mona- 
stère; mais l'éditice a subi plusieurs changé^ 
ments. La plupart des ouvertures ^ quiëtaient 
eai ogive (plusieurs existent encore)-, attestaient 
qu'elle avait été restaurée depuis les croisades V 
époque où ce genre d'architecture s'introduisit 
en Europe. Ses ruines étaient naguère faite» 
, pour: piquer la curiosité plus qu'aucune de 
cell^ qui ks avoisinaient, I^a muiaille de la 

mefvdujcôté méridional, encore; intacte ;,:offinev 
dans son sommet, des croisées de ferme ogive 
sans ornements ; des ouvertures semblables se 
remarquent dans sa base, mais celles ont. été 
bouchées ; et sont enfouies en partie au-desi^ous 
du sol, si bien qu'à l'extérieur on n'aperçoit 
^ue le sommet de quelques-un.es. De^<:e côté^ 
entre la nef et le chœur, on trouve une chàf)èllè 
voûtée qui fof me un enfoncement : elle. était 
dédiée à saint ^Martin. La ctef de voyie se com**- 
pose d'un përidèïltif fort curieux, ailtoul* duquel 
spnt quatre têt^s.de grandeur naturelle. Xie 
milieu représente en petit saint Filibert tenant 
sa crosse d'une main, et de Tautre caressant 

• , *. « ■ • ' 

' . . . î. 

^. Cette paru» ^ été restaurée en i333« 
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.peu large , compasce de la réunion d'un grand' 
.nombre de petite;s..€olonnes,qui se divisaient 
daiïS , leur, paçti^ supérieure pour former les 
:Ogiv:es de ces ,mçfnç.s croisées ; toutes devaient 
contenir deç.^cj^^s.à leur sommet , à en. juger 
,d>',après. Iç^i d^m- qui s'y remarquaient. Les 
corniches des. colonnes et- les murailles étaient 
.surchargées d'oçnements. singuliers qui n'au*- 
raifnt pas du se trouver dans. un édifice de cç 
.genrç. Pjfrtout c'étaient des monstruosités qui 
Jb^essaient la vue» Quoique les Anglais en eussent 
ej^evé beaucoyip^9 il , en restait encore un assejs 
gr^^, npmliri; avant que les murailles du chœur 
fussent abattues. Quelques-unes représentaient 
,4^ %^'t^^s d'honune de dimension au-dessu$ 
descelle ordinaire, dont l'expression ne peut 
6e jdécrire ; toutes poitaient des consoles sur 
le^uelles étai.(Ç]:^,die;;$.statue3;de saints. Un char 
piteau qm S|ervaH.de couronnement à plusieurs 
petites colonne;^ » offrait deux hommes ailés 
.i|pnt un axait dçs jambes de, bouc, et l'autre 
4^s.£Tifïes .dç.lion*, Vis-irvis était une autre 
j^i/é^j^\^Qi(i. à pfiVj'.P^^ semblable ^ mais ellç 
atvalt été mutilée iî^yant la destruction de cette 
pi^rjtie . de J,' édifices ... 
, En 1821^ pn voyait au côté méridional 
du çhflBur des staUes très -étroites en pierre, 



•surmontées de dais de la même matière , sculptes 
en filigrane et ornes de ligures extraordinaires. 
Les Anglais les ont également enlevées. C'était à 
l'extérieur de ce monument que se remar- 
quaient les décorations les plus^ bizarres et les 
plus ridicules ; presque toutes étaient intactes 
en Janvier i823, et quelques-unes méritaient 
d'être conservées piar rapport à leur singularité. 
Elles étaient placées sous les consoles qui sou- 
tenaient les bases de l'arc des ogives des croisées. 
A Tune , au midi du chœur , on voyait une 
guenon alaitant un petit singe , ^t , pour pen- 
dant , un cochon ayant le cou enveloppé d'tme 
draperie qui lui formait une espèce de cravate ; 
la partie antérieure du corps était couverte d'un 
carapou soigneusementboutonné ; il portait une 
cruche' suspendue au côté gauche , avec une 
petite épée recouverte en partie , au-dessous de 
la garde , par une espèce de rondache ; il 
tenait un verre avec un de ses pieds de devant , 
et paraissait courir avec tout cet attirail sur une 
branche de chêne. La croisée qui suivait , c'est- 
à-dire celle au bout à l'orient, ofB^it, d'un 
côté, un monstre ailé ayant une tête de tigre et 
une queue de serpent , et avait pour pendant , 
de l'auti'e côté , un homme dont l'extrémité 
«tait une queue de poisson. A l'extérieur de la 
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première croisée , au nord , se voyait un lion 
semblant étreindi'e une femme sous lui» et en 
face un bélier couché sur un singe. A une autre 
croisée du même côté , on apercevait un singe 
qui faisait le simulacre de jouer du violon sur 
un soufflet avec une pincette. Les autres sujets, 
dans les derniers temps, étaient dégradés de 
manière à ne pouvoir être décrits : mais tous 
ceux dont il vient d'être parlé étaient on ne 
peut mieux conservés. 

C'était au milieu du chœur de cette église 
qu'était placé le tombeau des prétendus fils fie 
Clovis IL Ce monument, qu'on croyait être 
le plus antique qui fût dans ces lieux , dont 
l'époque de l'érection n'était point connue, 
que les protestants mêmes respectèrent dans, 
les gueiTes de religion , devint à la révolution 
la proie d'une 'horde ignorante et sacrilège qui 
se faisait un jeu de la destruction des monu- 
ments des ails , de la violation des tombeaux et 
de la spoliation des églises. Il ne fut pas plus 
respecté que celui d'Agnès Sorel. En i794t 
quand tous les édifices étaient encore intacts, 
il ne restait plus que quelques fragments de 
marbre et de pierre, épars sm* le pavé, qui 
décelaient au voyageur qui parcourait ces lieux 
l'endroit où avait reposé le cœur de l'amante 
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de Charles VU, et la place où avait existé le 
tombeau dit des Enerves , sujet de recherches 
pour les historiens et les antiquaires. La même 
hprde dévastatrice , poussée par le génie ou le 
démon de la destruction , n'avait pas lion plus 
épargné la conlre-table eu pierre de l'autel de 
cette même église, chef-d'œuvre de sculpture , 
représentant dans huit cartouches les princi- 
paux mystcjcs de la religion chrétienne, et dans 
laquelle la plupart des figures, exécutées d'après 
le style grec % offraient des draperies de la plus 
grande perfection. 

En sortant par le portail de cette église , à 
l'occident, on se trouve dans l'emplacement 
qui formait le cloître ; c'est un carré long ; il 
était entouré d'arcades. C'était là que les moines 
avaient prodigué les ornements avec le plus de 
profusion. De 1820 à 1821 , on en voyait 
encore quelques vestiges dans l'angle de l'orient 
au midi, 

La majeure partie des piliers et colonnes qui 
soutenaient les voûtes , était sculptée à jour , et 
le haut des voûtes , au croisement des nervures 
qui les soutenaient, était omé de pendentifs 
ou culs-de-lampe , les uns sculptés en filigrane , 

I. Noël , Essais sur le département de la Seirte-Inféricnre. 
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et les autres offrant la représentation d'anges^ 
de saints , de fruits , de fleurs et d'autres objets 
d'un travail très-estime. 

Les moines avaient réuni sous les arcades, 
ou autrement autour du cloître ^ la plus grande 
partie des monuments qui servaient à rappeler 
le souvenir des faits mémorables qui s'étaient 
passés dans ces lieux. Quatre fresques , qui ne 
pouvaient être considérées comme des chefs- 
d'œuvre de l'art , même en se reportant à 
l'époque ' où elles avaient été peintes , étaient 
trcs-incorrectes , surtout sous le rapport des 
costumes : mais on sait que les moines , pour 
leurs prétendus faits historiques , n'avaient pu 
inventer que des choses imaginaires. 

La première représentait la punition extra- 
ordinaire des Enervés. 

La seconde , la révélation mystique faite à 
saint Aicadre que Dieu devait appeler à lui 
une partie de ses religieux. On y voyait l'ange 
et le diable dont il est parlé dans l'historique 
qui précède. 

La troisième , le débarquement des Danois et 
l'incendie du monastère en 84o. L'abbaye s'y 

I. £llcs ont dii (^tre faites post<'rIeuremeiit au gouvernement 
de l'abbe Fran«;ois de Fontenal^ qui fit construire ce cloître 
en j53o. 



trouvait représentée » maïs infidèlement , avec 
les deux clochers du portail et la grande pyra- 
mide ou aiguille qui s'élevait sur l'entrée du 
chœur '. On y voyait en outre les religieux fuir 
en enlevant leurs richesses ; Tabhé marchait 
à leur tête et portait un ostensoir. Le feu était 
aux quatre coins de Tabbaye , dont les flots 
venaient battre les murs. On voyait une giande 
partie des Danois se jetant à Teau pour débar- 
quer. D'autres , à peu de distance , escaladaient 
les murs ou lançaient des brandons enflammés 
sur les édifices. 

La dernière représentait la rencontre faite par^ 
Guillaume-Longue-Epée des deux religieux qui 
lui offrirent les aliments grossiers qu'il refusa. 

Ily a peu d'années, tous ces tableaux existaient 
sur les murs du cloître , et la majeure partie 
des habitants du pays se rappellent encore de 
les avoir vus. 

On aperçoit dans cette enceinte , à l'orient , 
contre l'cglise Saint-Pierre, un enfoncement 
demi^circulaire : c'était la salle du chapitre , où 
reposent les restes d'un grand nombre d'abbés. 
On y remarquait en 1820 plusieurs colonnes 

1. Ce tai>1eau , où Tabbayc se trouvait figurée très-grossîère- 
nent et sans proportions régulières , était tout-à-fait imaginaire* 
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dont les chapiteaux étaient ornés de décorations 
bizarres. Sur la .partie inférieure des murs, une 
fresque , dont restent les fragments de quelques 
personnages , y représentait la cérémonie du 
lavement des pieds. Au septentrion du cha- 
pitre, était Tappartement du trésor*. 

C'était dans le cloître que les moines enter- 
raient leurs morts. Les pères étaient mis sous 
les arcades , et les novices dans le milieu de 
Tenctinte, où les religieux cultivaient des fleurs. 

Tous les murs qui entourent cet emplace- 
ment ont été dépouillés dans leurs bases des 
pierres dont ils étaient revêtus. Il ne reste 
maintenant que des masses énormes de mortier 
qui , par le temps , ont acquis plus de consi- 
stance que la pierre. 

Au milieu de ces débris , on remarque un if 

I. Une croyance populaire dans le pays est qu*îl y avait dans plu- 
sieurs abbayes un trésor pour la rançon duroi^en cas de captivité, 
et que Jumiégcs possédait une sonimc imn»cn»e pour ce sujet. Ce 
prétendu trésor était , dit-on , cacbé de manière 4 ne pouvoir 
être découvert , et Tendroit ne devait être connu que de quelques 
religieux , qui devaient en garder le plus grand secret. Là cause 
de cette croyance fut peut-être la rançon de Rîchard-Cœur-de- 
Lion, ou de quelqu*aulre souverain, à laquelle les moines dé 
Jumiéges contribuèrent. Ils ont eu sî souvent besoin d'argent à 
certaines époques , que cette croyance est absurde , et qu^il n'est 
pas à présumer qu'ils eussent pu conserver des sommes considé- 
rables, sans en user dans les pressants besoins o^ ils se sont souvent % 
trouvés* 
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qu'on a déshonoré en Tébranchant il y a quel- 
ques années, et qui a survécu à la plupart des 
monuments dont il était entouré et qui parais- 
saient indestructibles. 

A l'occident du cloître, on passe sous la 
voûte obscure d'un édifice dont il n'est guère 
facile d'assigner la destination. Auôun des 
ornements dont il était décoré en 1821 
n'avait rapport à la religion. Plusieurs colonnes 
offraient sur leurs chapiteaux la représentation 
de crapauds , de têtes de lézards , de larges 
feuilles, etc. En voyant ces ornements, on 
aurait pu penser que l'artiste chargé de diriger 
les travaux de cette construction avait pris 
pour modèles de ses décorations les animaux 
et les productions de la péninsule. La façade 
de cet édifice est placée à l'occident, comme 
le portail de la principale église , mais avance 
un peu plus. Tout ce corps de constiniction , 
dont une partie de la voûte est tombée , formait 
un carré long parallèle au cloître. Il avait sur 
sa façade deux entrées ; la principale était 
surchargée d'ornements d'un travail très-délicat. 
Plusieurs petites colonnes surmontées de figures 
grotesques soutenaient les bases d'un cintre qui 
formait un peu l'ogive ; ce cintre renfermait 
plusieurs rangs de moulures sculptées avec 

i3 * 
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beaucoup de soin. Le dernier se composait 
d'un zig-zag dont les angle3 nombreux ren- 
fermaient chacun une fleur-de-lis. Ce cintre, 
ainsi que les chapiteaux les plus remarquables 
des colonnes de cet édifice , enlèves de 1820 
à 1821, ont eu la même destination que les 
attributs des ëvatagélistes qui décoraient la 
grande église. L'autre entrée , de moindre 
grandeur , est très - simple et paraît plus 
antique que celle qui précède ; le haut est en 
plein cintre. Entre ces deux entrées , il y avait 
une galerie exhaussée de 2 mètres ( 5 à 6 pieds) 
environ du sol. La muraille extérieure , à 
l'occident, est détruite, et laisse voir sur la 
partie qui se trouvait être intérieure des croisées 
factices d'un très-bel effet ; elles sont de formes 
différentes et marquées par des moulures en 
zig-zag, surmontées d'un filet au-dessous 
duquel , de distance en distance , sont des têtes 
d'hommes et d'animaux sculptées avec beau- 
coup de délicatesse. C'était à côté de cette- 
galerie et sur la voûte de cette vaste construc- 
tion qu'était placée la bibliothèque. Le dessous, 
dont il n'est guère facile d'indiquer l'usage 
primitif, servait de cellier lors de la suppression. 
-du monastère. 

D'après lé style d'architecture que présente 



I. 
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une partie des restes de ce monument, où toutes 
les croisées sont en plein cintre k leur sommet , 
et par son état de vétusté , il parait remonter à 
une époque très-reculée ; mais il présente les 
traces d'un grand nombre de changements. 
L'entrée principale et la galerie ont été ajoutées 
et sont moins antiques que le reste de l'édifice , 
et ce ne fut sans doute que cette partie qui 
fut construite sous l'abbé de Harlai, dans 
le XVII®. siècle, ainsi que celle supérieure, 
qui n'existe plus, et où la bibliothèque fut 
transférée. 

Un cintre intérieur de la principale entrée 
est d'une construction * singulière , qui dut 
demander beaucoup de travail, et qui paraît 
offrir une grande solidité. Au lieu que les 
pierres soient taillées en coin , elles sont l'une 
en gouttière dans le inilieu , et celle posée 
contre saillante d'un côté, et en gouttière, 
comme la précédente , de l'autre , ^ et ainsi de 
suite de chaque côté du cintre ; elles s'em- 
boitent toutes les unes dans les autres. Celle 
du milieu, qui ferme la voûte , est saillante 
des deux côtés , et pour être posée , il a fallu 
la pousser de côté dans l'espace qu'elle occupe. 
Ces pierres sont si bien jointes , que ce 
n'est qu'en examinant avec attention qu'on 



•t 
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peut s'apercevoir de la manière dont elles 
sont disposées. 

En se dirigeant au midi de tous ces monu- 
ments, on de'couvre une élévation qui paraît 
régulière et très - étendue. C'est la place où 
existait le dortoir, et l'élévation est formée des 
débris restés de sa démolition. Cet édifice, 
bâti dans le goût moderne , ne faisait que 
d'être achevé quand la révolution a commencé. 
On peut juger de sa longueur par la trace de 
l'élévation que ses débris ont formée , et de sa 
largeur par un reste de muraille qui subsiste 
à son extrémité septentrionale , contre l'église 
Saint-Pierre. 

Jadis il y avait à Juxniéges un autre édifice 
qui seiTait de dortoir et que les moines auraient 
dû conserver par rapport aux souvenirs qu'il 
rappelait : on le nommait le Vieux-Charles VII. 
Il avait été construit pour loger les rois de France, 
des princes et des grands seigneurs , quand ils 
venaient à Jumiéges. Ce roi l'avait habité durant 
ies guerres dans la Normandie; maisil y séjourna 
peu de temps. On connaissait par tradition 
dans le pays les appartements qu'il avait occu- 
pés, et plusieurs personnes ont conservé le 
souvenir d'avoir parcouru le vaste appartement 
voûté désigné sous le nom de la salle de ses 
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Gardes '. Les moines finirent de détruire cet 
édifice il y a au plus quarante ans , quand la 
majeure partie du nouveau dortoir fut en dtat 
d'être habitée. A T endroit où il était, on voit 
encore , au niveau du gazon , quelques pierres 
qui formaient la base des murailles. 

A r extrémité septentrionale des décombres 
du nouveau dortoir, on découvre une voûte 
qui sert d'entrée à plusieurs souteiTains qui 
communiquent les uns aux autres , et qui 
s'étendent de l'orient à l'occident*. La partie 
à Toccident servait de cave au vin. C'est une 
allée le long de laquelle sont vingt-six caveaux, 
treize de chaque côté, dont chacun pouvait 
contenir au moins cinq à six cents bou- 
teilles et plus. Ce monument, par sa solidité, 
la difficulté de le démolir et le peu de parti 
qu'on tirerait de ses débris , sera peut-être un 



1. Scion Duplcssîs, ce monument avait 102 pieds de long sur 
33 de large. 

3. On prétend dans le p^^ys qu'il existe des souterrains qui 
partent de Tabbaye et vont à plus d'une lieue de là. Cette préten- 
tion est mal fondée ; du moins qui que ce soit ne peut fournir 
d'indication sur ces prétendus souterrains , créés sans doute par 
r imaginât! on effrayée de quelques individus quf n'auront osé par- 
courir dans toute leur étendue ceux existant réellement et que Ui 
peur leur aura fait exagérer : car ils n'embrassent pas beaucoup 
plus que la longueur des édifices qui s'élevaient sur le sol. 
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de ceux qui subsisteront le plus long-temps à 
Jumiëges. 

En remontant vers Torient , on parcourt un 
autre souterrain très-long et très-étroit ( attribué 
à Tabbé Mailinbos). De là, marchant dans 
la même direction, on en trouve un autre 
soutenu dans le milieu par trois fortes colon- 
nes; de leurs chapiteaux partent des neiTures 
en très -grand nombre qui supportent une 
vaste voûte et correspondent à des appuis 
pratiqués dans les murailles. Cet édifice parait 
être un des plus antiques de l'abbaye. Son 
étendue ferait présumer qu'il a pu servir d'église. 
Quelques-uns prétendent que c'était un lieu 
de sépulture, ce qui n'est pas à réfuter, ce 
lieu n'étant propre qu'à cet usage. D'autres 
afTu'ment , sur la foi d'antiques traditions qui 
ne méritent peut-être pas toute confiance , qu'il 
a servi de prison d'état, et qu'il a renfermé 
plusieurs prisonniers de marque. Si la chose 
était vraie , on doit gémir sur le sort des 
malheureux qui furent séquestrés dans un 
réduit où pénétrait à peine, en plein midi, 
la plus faible lueur, et d'où il était de toute 
impossibilité de chasser l'humidité. On pré- 
tend Y^galement que jadis les moines qui vio- 
laient leurs vœux étaient obligés de rester là , 
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réduîts au pain et à Teau pour le reste de 
leurs jours \ 

Une constinictîon moderne pratiquée au fond 
témoigne que , dans les derniers temps, il ne 
servait plus à cet emploi sinistre * ; c'est une gla- 
cière construite en 1 7 36, où les moines mettaient 
rafraîchir les vins dont ils faisaient usage. 

En quittant ces lieux ténébreux , on arrive 
dans les anciens jardins du monastère , qui se 
ti'ouvaient placés à Torient du dortoir et dont 
une partie s'élevait en terrasse. Un très -bel 
escalier en pierre , encore intact , qui donnait 
vis-à-vis le milieu de la maison , .servait à 
accéder dans les jardins supérieurs : tous ont 
cessé d'être entretenus. 

Un petit bosquet qui se trouvait au-dessus , 
où des treillages de charmille dessinaient des 

I* D'après une tradition répandue dans, le pays , on y croît 
^'un religieux qui yîol«iît Jadis ses vœux ctaît voué à la mort 
par les frères , et qu'il était mis dans un cachot pour y mourir 
de faim ; que, pour prolonger son supplice, on mettait près de 
lui un cîerge allumé , un pain et une cruche pleine d'eau, et que 
la porte se fermait à ' jamais sur lui. Sans affirmer la chose 
sincère , on sait que ces atrocités se sont quelquefois commises 
dans certaines maisons religieuses : c'était le véritable F'atiâ in. 
pace , imitation de l'antique punition des Yestales, 

2. Dans les derniers temps , la prison était sur le logeaient du 
portier, et avait son entrée par la petite tourelle qui se remar- 
quait avant d'arriver a« principal édifice. 
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allées , s'est changé en un fourré épais que les 
ronces et les buissons permettent à peine de 
parcourir. 

Les restes de tous ces monuments suffisent 
encore , malgré leur délabrement, pour donner 
une idée de leur ancienne étendue et de Topu- 
lence de leurs antiques possesseurs* Les tra- 
vaux des hommes en font disparaître i^haque 
jour quelque partie, et la nature elle-même 
travaille sans cesse à leur destruction. Des 
arbres et des plantes ont remplacé, partout 
où il reste des voûtes, les toits de métal des 
édifices , et tapissent les murs que leurs racines 
dégradent. Des saules otift poussé sur les voûtes 
de Taile septentrionale * de la grande église, et en 
ont détruit une partie ; un lierre digne d'admi- 
ration cache sous sa verdure épaisse presque 
toute la partie extérieure de ce qui reste de la 
muraille de la chapelle où reposait le cœur de 
la belle Agnès, et tapisse un côté de l'intérieur 
de la croisée qui se trouve percée dans cette 
muraille ; une cépée d'orme sort des vieux 
murs de l'église Saint-Pierre , qu'elle dégrade, 
et voile de ses rameaux l'antique chapelle de 
Saint- André. La clématite et la ronce étendent 

1. Ils y poussent en quantité suffisante pour engager à le» 
couper de temps & autre* 
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ieurs longues liges sur presque tous les dé- 
combres qui gissent depuis quelques années 
à peu d'élévation au - dessus du sol , et les 
couvrent de leur feuillage. 

Ces lieux qu'animèrent pendant tant dt 
siècles le séjour de ses nombreux habitants et 
le concours des fidèles qui venaient y rendre 
à Dieu leur tribut de louange et d'adoration , 
n'offrent, dans ce moment, qu'une solitude 
affreuse où presque tous les habitants du pays 
répugnent de pénétrer. Le morne silence qui 
règne dans cette enceinte n'est le plus souvent 
înteiTompu que par le manouvrier qui vient 
détruire les restes des édifices pour en employer 
les débris à des constructions que font faire 
les habitants. 

Depuis que tous ces monuments sont livrés 
à la destruction et que leur enceinte est déserte , 
un grand nombre d'oiseaux et d'animaux 
sauvages s'y sont établis comme dans un refuge 
où ils pensent être à l'abri des atteintes de 
Thommc. Des choucas ( connus dans le 
pays sous le nom de comeillards ) se sont 
emparés des clochers, et en sont les seuls habi- 
tants; la cresselle s'est établie dans les vieux 
trous des murs; le hibou, le chat -huant et 
l'effraie en sortent tous les soirs, et font retentir 
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Tair aux environs de leurs cris lugubres ; Thiron- 
delle revient tous les ans confier Tespoir de sa 
génération aux abris peu solides que lui offrent 
les corniches à moitié détruites de ces murs 
délabrés ; des nuées de chauves - souris se 
réfugient dans les souterrains et dans tous les 
lieux obscurs qui se trouvent dans ces débris ; 
le lézard , le crapaud et la couleuvre se trament 
dans le sanctuaire des églises, et se cachent 
dans \e§^ déblais parmi les broussailles , aux 
lieux où jadis le marbre et la pierre artistement 
taillés annonçaient la magnificence. 

A Porient et à quelque distance de ces 
décombres, existé une maison spacieuse : c'était 
le logis abbatial qui fut construit sous Tabbé 
de Harlai , et qui n'offre rien de remarquable , 
si ce n'est la hauteur des appartements , élevés 
de 4 2t 5 mètres. Elle était ordinairement 
occupée par le receveur. L'abbé de Saint- 
Simon , connu par ses exactions , est le seul 
'auquel elle ait servi de demeure. Ceux qui 
l'ont successivement possédée ont fait sculpter 
leurs armomes sur la façade orientale , et les 
armes de Jumiéges sur la façade occidentale. 
A la révolution , on les a détruites. Cependant 
on aperçoit encore quelques vestiges des armes 
des princes de Lorraine et de celles de Jumiéges. 



I, 
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Les ruines du célèbre monastère de Ju- 
mie'ges , maintenant la propriété de M. Casimir 
Caumont^ n'éprouveront à l'avenir d'autres 
destructions que ^celles du temps. Ami zélé 
des arts , ce propriétaire cherche non seule- 
ment à ce qu'il ne soit porté aucune atteinte 
à ce monument ( peut-être un des plus 
curieux de l'antique Neustrie), mais il se 
plaît en outre à recouvrer les débris épars 
dispersés par le vandalisme révolutionnaire. 
Déjà il en a recueilli de très - curieux. Les 
archéologues et tous ceux qui s'intéressent à 
notre gloire nationale doivent lui savoir gré 
d'avoir mis des inscriptions aux lieux où se 
rattachent des souvenirs historiques. 

Une colonne tumulaire, élevée avec des débris 
provenant de ces ruines et ombragée d'un saule- 
pleureur, a été mise par ses soins à l'endroit où 
reposait le cœur de celle qui fit délivrer la France 
du joug honteux des Anglais , et contient plu- 
sieurs inscriptions. 

Celles suivantes n^'ont paru devoir trouver 
place ici ; 

Agnès , cet être objet dés royales amours , 
Près du vieux monastère a terminé ses jours; 
Sur sa tombe éievëe en la sainte chapelle , 
De nombreux p^crin» venaient prier pour elle. 
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Au-dessous on lit : 

/ 

Passants , ne priez plus ^ 
L'Etemel a fait grâce : 
Agnès a trouvé place 
Au séjour des ëlus. 

Comme il a déjà été dît^ Agnès habitait le 
manoir du Mesnil, et Charles VII le monastère 
de Jumiéges. M. Caumont a fait placer une 
barrière à un endroit où jadis existait une porte 
par laquelle cette femme célèbre avait coutume 
de passer pour visiter son royal amant. Sur 
les panneaux qui sont au bas de cette barrière, 
on remarque cette inscription qui mérite d'être 
connue par rapport aux idées gracieuses qu'elle 
renferme : 

• 4 

Agnès, par cette porte, arrivait du luanoîr; 
Un page la guidait vers le royal dortoir. 
Agnès de Charles VII ranima le courage. 
Son nom cher à la France a passé d";»ge en âge : 

Belle était son surnom , 
£t de la belle Agnès celte porte a le nom. 

D'autres qui se rattachent au monument en 
général méritent surtout de fixer rattention 
des savants. Comme elles sont ostensibles, je 
m'abstiendrai de les citer ^ désirant que les 
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visiteurs de Jumiéges puissent en apprécier 
le mente , et vouer , ainsi que mol , en les 
lisant , leur reconnaissance à celui qui a bien 
voulu les placer aux endroits où ils les trou- 
veront. J'espère qu'il m'excusera d'en donner 
une difficile à de'couvrir. Elle est placée dans 
l'ancienne salle du Chapitre, et cachée par 
un buisson, sans doute pour ménager une 
surprise , et en même temps faire réfléchir 
celui qui en fera la découverte : 

Du besoin du passé notre ame est poursuivie , 
Et sur les pas du temps llioninic aîrae à revenir. 
11 faut aux jours présents de la plus belle vie 
L'espérance et le souvcnin 

11 serait à désirer que tous ceux qui possèdent 
des monuments auxquels se rattachent des 
souvenirs historiques, suivissent l'exemple de ce 
propriétaire : ils auraient droit à la reconnais- 
sance des savants et des amateurs qui , guidés 
par le goût des arts, étudient l'histoire des 
peuples sur les monuments. Car rien ne prouve 
mieux la civilisation que la beauté des édifices 
que ce peuple a possédés; et les ruines de 
Jumiéges, grâce aux soiqs de M. Caumont, 
attesteront encore long-temps aux hommes stu- 
dieux que les sciences et les aits , qui marchent 



( â08 ) 
toujours de pair avec la civilisation, furent, 
il y a plusieurs siècles , cultivés avec beaucoup 
de zèle par les pieux cénobites qui ont habite 
cette enceinte , d'où ils répandaient les connais- 
sances dans les environs. 

A trois kilomètres (trois quarts de lieue) de 
là y au midi de la péninsule et presqu'à son 
extrémité , dans la commune du Mesnil , on 
trouve le manoir de la belle Agnès. Tout porte 
à croire que cet endroit a été dévasté. On y 
voit une petite maison qu'on dit être celle qui 
fut occupée par l'amante de Charles VII ; 
mais son peu d'étendue et sa simplicité , par 
rapport à d'autres édifices qui Tavoisinent et 
qui paraissent de la même époque , font pré- 
sumer qu'elle ne devait être qu'une dépen- 
dance d'un château plus considérable où elle 
a pu résider. L'édifice désigné pour être sa 
maison devait être la chapelle du château ; 
toute sa disposition l'annonce : car, malgré les 
changements qu'il a subis pour être mis à 
usage de demeure , on voit à sa chai-pente 
qu'il y avait sous le toit un berceau en planches, 
tel qu'en offrent plusieurs églises. Il présente 
en outre d'autres traces de son ancienne desti- 
nation. 11 n'offre de remarquable que quelques 
croisées , doiU l'embrasure a la forme d'un 
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fauteuil. Il existe à Tentrée de la cour un e'difice 
beaucoup plus considérabre que (*ette maison 
et mieux bâti » qui ne devait être aussi qu'une 
dépendance du château. On y voit les traces 
d'une cheminée très - spacieuse qui paraissent 
indiquer que ce devait être une cuisine. Cepen- 
dant les moines prétendaient que cet appar- 
tement avait servi de salle à la belle Agnès. 
D'après Thistorique qui précède , ce fut sur 
cet édifice que tomba le tonnerre pendant la 
nuit que Stanislas, roi de Pologne, passa à 
Jumiéges. On voit dans ce même édifice une 
grande voûte qui servait et sert encore d'entrée 
au manoir. Cette entrée , malgré son délabre- 
ment, semble annoncer utt château considé- 
rable , et non une aussi chétive habitation que 
celle qui reste et qui n'a jamais pu servh* de 
séjour à Famante d'un roi de France. A en juger 
par les décombres qui se trouvent à quelque 
distance en fouillant devant cette maison , et 
par les arrachements qui se remarquent sur ce 
qui reste de ces édifices , il n'est pas douteux 
que le château était placé au septentrion de la 
bâtisse qu'on désigne maintenant pour être 
celle où la belle Agnès a résidé. Ce qui peut 
avoir donné lieu de croire , dans les derniers 
temps , qu elle l'avait occupée , c'est qu'il y a 

4 
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près d'un siècle qu'une datme dont on vantait 
la beauté ( madame Leguerchois ) demeurait 
dans cette maison , où elle est dëcëdée. On 
voit encore sur les murailles les traces des 
écussons où e'taient peintes les armes de sa 
famille ; elle donna quelques propriétés aux 
moines , pour êti*e enterrée dans l'abbaye avec 
ses ancêtres^ dans la chapelle de la Vierge. 
Les moines, par reconnaissance , laissèrent son 
mobilier intact dans l'habitation du Mesnil; 
et ceux qui l'occupèrent depuis faisaient voir 
aux curieux le lit et les meubles de cette dame , 
comme étant ceux de la dame de Beauté; ce 
qui fait encore dire dans le pays à plusieurs 
personnes qu'elles ont vu au Mesnil les meubles 
de la belle Agnès. 

C'est peut-être à madame Leguerchois 
qu'il faut appliquer l'anecdote suivante qu'on 
attinbue dans le pays à la belle Agnès, anecdote 
qui , si elle était vraie , dénoterait des senti- 
ments peu compatibles avec l'attachement 
qu'on lui a toujours supposé pour Charles VII. 
On doit d'autant moins y ajouter foi , qu'elle 
n'est fondée que sur d anciennes traditions ou 
autrement des dictons populaires qui nécessai- 
rement ont dû s'altérer par le laps de temps qui 
s'est écoulé depuis. On prétend que , pendant 
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le sëjoui^ qu'Agnès Sorel fit au Mesnîl , elle se 
promenait souvent le long de la Seine , sur 
une prairie nommée le Vasier^ avec un moine 
de Jumîëges nommé D. Bernard , qui se disait 
son confesseur, mais qui passait pour avoir 
des privautés avec elle ; et que chaque fois 
qu'ils y paraissaient ensemble , les habitants 
de l'autre rive se réunissaient pour les huer, 
et on prétend de plus que ces mêmes habitants 
reçurent à ce sujet la dénomination de joleux 
(c'est-à-dh'c moqueurs). Malgré le peu de 
vraisemblance que présente cette anecdote, 
toujours est-il qu'il existe à Yville ( commune 
sur la rive de la Seine opposée au Mesnil) 
un endroit qui porte le nom de Jolerie ou 
Heulerie , qu'il doit , selon cette tradition , à 
ce que c'était là que les habitants se réunis- 
saient pour huer la belle Agnès. 

L'église de la paroisse , placée à l'onent 
de Tenclos désigné sous le nom du Manoir, 
n'ofFre rien qui mérite de fixer l'attention. La 
première sera sans doute tombée en ruines. 
Celle qui se voit aujourd'hui présente dans ^es 
murailles des parties qui sont en charpente et 
plâtrage. Il existe devant le portail un if qui 
doit être le plus ancien de ces contrées ; il 
est remarquable par la grande circonférence 

i4» 
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île son tronc, divisé en plusieurs parties f 
dont il ne*reste qu'une faible épaisseur contre 
Técorce , l'intérieur étant détruit. 

L'église d' Yainville , à l'autre extrémité de la 
néninsule , quoique peu considérable , mérite 
de fixer l'attention des amateurs , par rapport 
aux vestiges d'antiquités qu elle présente. Sa 
fondation doit remonter au commencement 
du XI*. siècle. En l'examinant attentivement, 
on doit penser qu'elle ne devait être d'abord 
qu'un simple oratoire , qui ne consistait qu'en 
la tour carrée qui s'élève au milieu , et bâtie 
dans le même genre d'architecture que la 
' gi'ande tour de l'abbaye. La nef et le chœur 
ont été ajoutés ensuite. On peut remarquer vers 
le septentrion les traces de la porte qui servait 
d'entrée , qui fut bouchée sans doute lorsque 
la nef et le chœur furent ajoutés. Les croisées 
de cette tour sont en plein cintre , et le milieu 
est orné d'une colonne. Il existe tout autour 
un rang de fausses croisées dont le haut est 
semi-circulaire. 

Si cette péninsule est remarquable par les 
faits qui s'y sont passés et par les ruines qu'elle 
possède , ruines qui servent encore à perpétuer 
leur souvenir , elle ne mérite pas moins d'être 
connue sous le rapport de la singularité de 
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son territoire ; car peu d'endroits , dans un 
espace aussi resserré , sont susceptibles d'offiîr 
autant de variétés dans la nature et la dispo- 
sition de leur sol , et dans celle de leurs pro-* 
ductions. Elle est composée de collines , de 
plaines arides et sablonneuses , et de parties 
aquatiques ou marécageuses. 

Sa partie orientale est une côte assez escarpée , 
coupée à pic au levant , et qui descend en 
pente douce vers loccident et le midi ; sa 
base est de pierre calcaire propre à bâtir ; ce 
qui doit avoir facilité les premiers cénobites 
de Jumiéges dans les moyens d'étendre et 
d'élever leurs nombreuses constructions. Elle 
est divisée horizontalement par des rangs de 
silex y et renferme une très -grande quantité 
de coquilles pétrifiées. Plusieurs excavations 
régnent le long de cette côte ; elles ont été 
produites par les nombreuses extractions de 
pierre qui s'y sont faites jadis ; il s'en fait encore 
en ce moment. La pierre est très-dure dans 
certains endroits , surtout à la base de la côte , 
et celle qu'on extrait maintenant s'emploie 
principalement à la construction des talus sur 
les rives de la Seine. 

Il existe le long de cette côte plusieurs 
crevasses et plusieurs trous qui descendent 
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perpendiculairement à une grande profondeur, 
et dans T hiver il en sort continuellement 
de. la vapeur • , ce qui provient sans doute 
d'amas de pyrites qui subsistent au pied de. 
cette côte, et que l'air et Thumidité décom- 
posent. Ces crevasses sont connues dans le pays 
sous la dénomination de Trous-'Fumeùx. 

L'excavation la plus renommée de l'endroit 
est une carrière d'où jadis on a tiré de la pierre ; 
elle s'étendait horizontalement à une très- 
grande profondeur. Depuis plusieurs années , 
des éboulements en ont bouché une partie. 
On prétend qu'il était impossible de pénétrer 
au fond , faute de pouvoir y tenir de flambeau 
allumé. Cette singularité , qui pouvait avoir 
les mêmes causes que la fumée des trous près 
desquels elle est placée , a fait penser à quel- 
ques habitants superstitieux que ceux qui 
auraient osé y pénétrer seraient tombés au 
pouvoir de démons qui l'habitaient. On nomme 
cet endroit le Trou-de-Fer^ dénomination qu'il 
doit sans doute à la grande quantité de mar- 
cassites qui s'y trouvent et que les habitants 

1. Presque toutes les c6tcs qui contiennent des excavations ^ et 
roèrae beaucoup d^autrcs endroits où la terre est creusée , tels que 
les puits, les mamiércs, elc. , fument en hiver, mais moins abon- 
damment et moins constamment qne les TroiiSr-Fumeux do Mcfaîl 
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nomment de la mine de fer, quoique ce minera! 
n'y soit qu'en petite quantité. Il y a environ 
quarante ans qu'un individu qui se prétendait 
sorcier, et qui sans doute avait quelques notions 
5ur ce que plusieurs personnes pensaient de 
cet endroit , parvint à faire croire , par ses 
discours, à un assez grand nombre d'habi- 
tants , que cette excavation renfermait un trésor 
immense. Il leur indiqua même l'endroit où 
il fallait creuser pour le trouver. Un grand 
nombre de particuliers , la plupart domestiques 
ou gens de journée, ont, d'après cette croyance, 
passé plusieurs années à creuser dans le rocher, 
dont la masse était compacte , pour en faire la 
découverte. Ils n'y travaillaient qu'au milieu 
de la nuit, après certaines préparations et à la 
lueur de cierges bénits , précautions que leur 
indicateur les avait engagés de prendre de 
peur d'être enlevés par le diable, possesseur 
de tous les trésors, selon la croyance la plus 
générale du pays *. Malgré les ébôiilements 
qui ont eu lieu, on voit encore les traces de 

1. Une croyance non moins absurde répandue dans l'endroit et 
les environs, c*est que celui qui découvre un trésor doit mourir 
dànt Tannée s*îl Tcnléve laî-mème du lieu où il l'a trouvé. Pour 
éviter èe sort , il faut le faire enlever par un animal ; et d'après 
la même croyance , c'est lui qui devient victime de la fatalité 
attachée à une semblable découverte. 
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ce travail, qui fut commandé par la super- 
cherie , et que la sottise et la crédulité firent 
entreprendre. 

Le sommet de la côte est recouveit d'une 
couche de sable peu épaisse, où, de temps 
immémorial, existe une forêt dont quelques 
parties sont bien garnies , et d'autres n'offrent 
qu'un terrain nu ou tout au plus couvert de 
bruyères et de mousses , où l'on remarque çà 
et là quelques cépées de chênes abi^outis et 
quelques bouleaux qui , par le peu d'activité 
de leur végétation , révèlent la mauvaise qualité 
du terrain. La partie la mieux garnie est ver» 
le nord : on la nomme la Réserve; elle est 
plantée de baliveaux de chêne, qui, dit-on, 
ont cinquante ans de pousse. Il existe quelques 
hêtres à son extrémité septentrionale et sur les 
lisières; une partie a été coupée depuis deux 
ans , et le surplus doit l'être incessamment» 
Cette forêt appartenait jadis à l'abbaye , et 
faisait partie des revenus de l'abbé. Les habi- 
tants des communes ( ou ci-devant paroisses ) 
de la péninsule y possédaient divers droits 
d'usance, dont les titres ont été brûlés à la 
révolution ; cependant les habitants d' Yainville 
ayant conservé les leurs , ont le droit d'y mettre 
pâturer leurs vaches. 
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Il existe dans le milieu de cette forêt une 
petite chapelle dédiée à la Vierge, où Ton 
vient de très-loin en pèlerinage pour la fièvre ; 
elle fut érigée il y a près de trente-six ans par 
les soins et aux frais de quatre femmes du 
pays, à l'endroit où existait un vieux chêne 
dans lequel il y avait une statue de la Vierge , 
où Ton venait en dévotion pour les mêmes 
causes qu'à présent. Non loin de là est un chêne 
extrêmement vénéré. On le connaît dans le 
pays sous la dénomination du Chéne-à-l'Ane \ 

Au pied de la côte où est la forêt, vers le levant, 
fie trouve une langue de terre ; le sol est considéré 
com.me le meilleur du pays relie a au moins 6 Id- 
lomètres (une lieue et demie) de long , et n'a pas 
3o mètres de large dans ceitains endroits ; elle 
est plantée d'arbres fruitiers de diverses espèces ; 
les fruits qu'ils produisent sont d'une très-bonne 
qualité , ce qui provient sans doute de la manière 
dont elle est orientée. Le soleil depuis son lever 
jusqu'au milieu de la journée frappe dessus , et 
la chaleur qu'il produit se trouve concentrée 

I. Ce fut là , dît-on , que Tânc de sainte Austrebcrthe fut 
Sangle par un loup. Il y a eu jadis une chapelle érigée en cet 
endroit ; elle est tombée en ruines. #n éleva une croix sur ses 
décombres; et enfin la croix étant détruite, on s^est- contenté 
de placer de petites statues de la Vierge dans Parbre le plut 
▼oîsin^ autour du^el oa yicnt en dévotion» 
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par la côte , qui , par sa position du nord au 
midi, met cette langue de terre à Tabri des 
vents les plus nuisibles aux arbres fruitiers. 
Ceux qu'on y cultive principalement sont des 
pommiers de reinette et autres , des poiriers de 
diverses espèces, des pruniers, surtout ceux 
d'avoine , dont les fruits ont la réputation d'être 
les meilleurs du pays et des environs pour 
confire. Les produits de ces arbres sont une 
des principales sources de la prospérité des 
habitants de ce quartier , qui dépend du Mesnil 
et qui en forme la partie la plus étendue en 
longueur. Ce doit être le peu d'élévation de* 
ce territoire, plus bas que la majeure partie 
de celui de Jumiéges (en ne le mettant pas* 
en parallèle avec celui du hameau deConihout, 
dont nous allons parler , moins exhausse 4 ' 
puisqu'il est plus souvent submergé ) , qui vaut 
à la commune d'où dépend cette langue d« terre 
la dénomination du Mesnil - sous - Jumiéges , 
qu'elle ne peut tenir du cours' de la Seine, 
puisque, d'après ce cours , elle est au-dessus de 
Jumiéges. 

En quittant la forêt vers le milieu de sa 
longueur , à l'occidtent , on se trouve sur une 
plaine de sable qui s'étend sur toute la longueur 
de la péninsule, excepté sur une faible partie 
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à son extrémité méridionale , et qui comprend 
plus de moitié de sa largeur. On cultive cette 
plame ( vraie Thébaïde ) : son aridité et sa 
stérilité suffisent pour conserver à Jumiéges 
son antique nom de Terre - Gémétique ( ou 
terre de douleur ). Le sol est tel , que le blé né 
peut y croître que dans les nieilleures parties ^ 
qui sont peu considérables relativement à la 
quantité des mauvaises , où les seuls grains qiii 
puissent y produire, après bien des travaux 
pénibles, sont le seigle, Forge et le sarrasin, 
ainsi que les diverses plantes qui peuvent vivre 
dans un terrain ingrat. La partie à Foccident 
de cette région de sable , qui donne contré 
les marais, est plus basse, et la terre est uii 
peu plus féconde. On y trouve des vergers 
plantés d'arbres qui sont peu productifs ; 
cependant les cerisiers y réussissent assez bien : 
mais le plant a souvent besoin d'être renouvelé. 
C'est dans cette partie que sont les demeures 
des habitants de ce quartier , qui se nomme le 
Sablon, nom qu'il doit à la nature de son 
teiTain. C'est là que sont les ruines de l'ab- 
baye, le petit bourg dont il a déjà été parlé i 
l'église paroissiale , et où jadb avait existé un6 
léproserie. 

A l'extrémité septentrionale dû Sablon de 
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Jumiëges et sur Yain ville , on remarque une 
élévation qui traverse toute la péninsule. En 
la creusant on y trouve des pien'es taillées » 
ce qui prouve, d'une manière incontestable, 
qu'elle est l'ouvrage des hommes. D'après des 
fouilles faites récemment , on a acqi is la preuve 
que la majeure partie de cette espèce de retran- 
chement était composée de silex sans mortier, 
et paraît avbir été détruite par l'effet du feu, 
d'après la grande quantité de charbon trouvée 
parmi les décombres, moyen qui sans doute: 
SLUta. été mis en usage par la connaissance 
Sde l'effet que* cet élément exerçait sur cette 
inatière. On né possède dans le pays aucunes 
cotions relatives à l'époque de la construction 
Ide cette espèce de retxsuichement. Les profon- 
deurs produites par la terre et les 'matériaux 
pris pour TéleveiS se nomment les Fossés-de-' 
Saint-FiUbert. 

D'après les événements fianestes dont ces lieux 
^nt été le théâtre , on serait porté à croire 
que ce travail fut fait lors jdés guerres de 
religion,, dan^ Je XVI^ siècle , où Jumiéges fut 
pillé pat. les protestants. On ne connaît guère 
que cette époque désastreuse où les habitants 
et les religieux eurent à craindre d'être investis 
par cet endroit. Car les Normands et , dans des 
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temps plus modernes , les Anglais , ont tou- 
jours pu facilement y pénétrer par la Seine , et 
ce rempart était tout-à-fait inutile pour s^opposer 
à leurs entreprises. Ce qui fait présumer de plus 
en plus que son élévation doit appartenir à ces 
temps malheureux, c'est qu'outre les témoi- 
gnages de rhistoire, qui constatent tout ce que 
les habitants eurent à craindre alors , on trouve 
de temps à autre dans la terre des sommes 
d'argent assez considérables en monnaie de cette 
époque ; ce qui paraît indiquer d'une manière 
certaine que les habitants, lors des troubles 
dont il s'agit , cachèrent leurs richesses pour 
les soustraire à leurs ennemis, et que plusieurs 
ayant succombé, leurs trésors sont restés aux 
lieux où ils les avaient cachés '. 

Il existe une vallée qui traverse la péninsule 
à son extrémité septentrionale , et qui règne de 
Saint-Paul à Yainville , endroit où la péninsule 
a le moins de largeur ( moins d'un kilomètre 
ou quart de lieue ). Le maréchal de Vauban , 
qui , parmi les nombreux travaux qui ont 
rendu sa mémoire immortelle, s'était beaucoup 

I. Il a ctë trouve , il y a quelques années, par un particulier qui 
abattait un arbre , un vase dVtaîn plein de pièces d'argcut da 
temps de la ligue y valant chacune à peu près 22 sous de la monnaie 
actuelle. 
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occupé des moyens d'améliorer la navigation 
du bas de la Seine, avait formé le projet 
d'ouvrir un canal dans cet endroit ; ce qui 
eût mis Yainville , Jumiéges et le Mesnil dans 
une île , et aurait abrégé la navigation de la 
Seine de deux myriamètres ( ciaq lieues ) au 
moins, et dans une étendue que les navires 
parcourent difficilement , attendu que , dans 
différents endroits , il est impossible de pra- 
tiquer le halage. Ce projet, d'une très-grande 
utilité pour le commerce, eut un commen- 
cement d'exécution; mais il fut abandonné, 
dans la crainte , dit-on , de ne pouvoir assez 
maîtriser l'effet des marées dont la violence 
est extraordinaire dans ces parages. On voit 
encore à peu de distance du château du Taillis 
la partie de tranchée qui fut ouverte , malgré 
les travaux entrepris en 1821 pour la faire 
disparaître et rendre à l'agriculture le terrain 
qu'elle occupe '. 

I. Ce projet n'est pas tout-à-faît tombé dans l'oubli. Il m*â 
récemment ëtë communique un travail k ce sujet, que je croîs 
dcyoir transmettre ici. 

COUPURE D'YAINVILLE A SAINT-PAUL, 

Lorsque l'on czainiuc avec attention la configuration du terrain 
entre Yainville et Saint-Paul , il semble que la nature Tait disposé 
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M. Noël , dans son Essai sur le département 

^ la Seine-Inférieure , prétend qu'à Tendroit 

où le canal devait être pratiqué , c'est-à-dire à 

l'entrée de l'ansfe ou presqu'île de Jumîéges , 

le plus conTcnablcmcnt possible pour établir un canal de commi»- 
xûcation entre ces deux points. Une forte dépression de terrain 
forme une vallée précisément dans la ligne de plus courte distance 
entre les deux cours de la Seine qui entourent cet isthme et qui 
ont deux directions tout-à-fait opposées. Cette vallée est assez 
vaste pour que l'on puisse y établir, à côté de la route départe- 
mentale que l'on construit en te momciit, un canal d'une largeur 
suffisante pour donner passage à la fois à deux bâtiments de deux 
cents tonneaux. Enfin la direction du fond de la vallée sers^it celle 
que Ton choisirait , comme étant la plus convenable à suivre. Le 
terrain du fond de la vallée est tantôt au-dessus et tantôt au-dessous 
du chemin de halage ; en sorte que les déblais seraient suffisants 
pour former les digues, et que le superflu ne serait pas consi- 
dérable. Toutes ces considérations avaient déjà été appréciées ; car 
Ton trouve dans la vallée d'Yainville les traces d'un commen- 
cement d'exécution de canal : on attribue ce projet à Vauban , 
peut-être à cause des grands projets d'amélioration , de plus d'un 
genre, que cet ingénieur célèbre a mis en exécution sur plusieurs 
points de la France. On donnerait à ce canal lo mètres de 
largeur dans le fond et 3o mètres d'ouvei^ure en gueule à la 
hauteur des chemins de halage ; le fond du canal serait à 
3 mètres au-dessous de l'étiage , et les chemins de halage à 
8 mètres au-dessus du fond , ce qui les mettrait à 4^ centimètres 
4u— dessus des plus hautes eaux de 1740 ; ils auraient chacun 
€ mètres de largeur. 

ESTIMATION DE LA DÉPENSE. 

Si l'on suppose le terrain partout au niveau des chemins de 
halage , la surface du profil des déblais sera égale à a^^ mètres. 
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Se trouvait l'abbaye de Duclaîr, détruite par les 
Normands dans les premières invasions. Il est 
à présumer qu'il a été induit en erreur * par 



Mais comme dans beaucoup d'endroits le terrain naturel sera 
au-dessous , Ton peut la supposer de aoo mètres. La longueur du 
canal serait de 3y5oo mètres : ainsi le cube des déblais serait 
aoo X 3,5oo =1 700,000 mètres cubes. On peut estimer le 
mètre cube à i franc a5 centimes , à cause des transports et 
des dpuîsemcnts : on aura donc 700,000 mètres cubes à 1 iranc 
a5 centimes 875,000 fr. » c« 

Il faudrait faire aux deux tètes du canal 
deux ouvrages d'art pour le défendre contre 
le flot , et même les disposer de manière à 
pouvoir interrompre la com muni cation avec 
la Seine , dans le temps des glaces , afin 
de garantir les ponts et d*ofFrir un refuge 
aux navires. On estime ces ouvrages à. . . 200,000 » 

Quatre ponts-levis ou tournants 5o,ooo ' » 

Indemnité de terrains qui seraient plus coi\- 
teux , à cause des jardins et des maisons. • . 75,000 » 



Total 1,200,000 fr. » c* 

Il faudrait déduire de cette dépense celle nécessaire pour établir 
des chemins de balagc sur la partie de rivière que Ton propose 
d'abandonner sur 18,000 mètres de longueur; d*après Tcstimation 
que Ton en a faite précédemment , les économies sur cette dépense 
seraient de 180,000 francs. £n y ajoutant ao,ooo francs pour ponti 
ou autres ouvrages , le total à déduire serait 200,000 francs , ce qui 
réduirait la dépense réelle pour la coupure à 1,000,000 de francs. 

(L'auteur est redevable de cette note à Fogligeance de M» 
Frissard, ingénieur des ponts et chaussées, à Fécamp. ) 

T. C'est d'après l'ouvrage de M. Noël que Tauteur a rapporte la 
même chose dans sa petite notice intitulée : La Tent'Gànétùfue, 
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quelqu'auteur . moderne qui peutrétre avait vu 
les ruines de la léproserie et de la chapelle 
placées sur le Mont-d' Avilette , et les auiu 
désignées comme étant les vestiges d'un ancien 
monastère. Depuis peu , on a fait des fouilles 
dans, cet endroit pour en tirer du caillou qui a 
servi à la confection de la route départementale 
de Rouen au Havre. On a trouvé plusieurs 
petites pièces de monnaie en cuivre , dont trois 
ont été données à Tauteur. L'une frustre en 
partie , sauf l'eftigie bien conservée, autour de 
laquelle s'aperçoivent distinctement ces lettres 
LES 9 qui devaient être la terminaison du mot 
CHARLES. L'effigie représente un prélat qu'on 
croit être Charles de Bourbon oncle j abbé de 
Jumiéges. Une autre, très-bien consei*vée, est 
à l'effigie du bon Henri 1 V , et la troisième à 
celle de Louis XIII. 

A l'occident du Sablon de Jumiéges et sur 
la partie où est la pointe de la péninsule, au 
midi , s'étend un maiais dépendant de Jumiéges 
et du Mesnil. Il est d'ime étendue considérable, 
et une partie ne dessèche jamais. Les eaux 
en y séjournant se corrompent et en rendent 
le voisinage malsain. Les habitants en jouissent 
en commun; mais ils y mettent pâturer leurs 
bestiaux en trop grand nombre pour qu'ils 

i5 
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puissent s*y nourrir suffisamment. Il serait fecile, 
sans faire beaucoup de dépenses, d'en tirer un 
meilleur parti , et suiiout d utiliser les fonds 
les plus aquatiques , en y faisant des plantations 
d'aulnes , de saules ou de peupliers , qui y 
croîtraient facilement. On pourrait même 
faire, dans certains endroits, des plantations 
d'arbres fruitiers, ce qui, loin de nuire à Therbe, 
y serait même favorable dans les temps de 
sécheresse, et pourrait être susceptible de 
beaucoup de rapport. Il existe un petit marais 
séparé du précédent , placé à l'extrémité méri- 
dionale de la péninsule , dans lequel on a fait 
quelques plantations d'arbres fruitiers et de 
saules , qui prouvent , par leurs produits , qu'il 
serait à désirer qu'il en fût fait autant dans 
tous les autres marais. 

Le long de la Seine et sur le bord occi- 
dental de la péninsule , se trouve un hameau 
nommé Conihout , qui s'étend sur Jumiéges 
et le Mesnil. Il est composé de prairies le 
long du marais , qui produisent généralement 
d'excellents fouiTages ; néanmoins quelques 
parties , un peu trop aquatiques , ne donnent 
que de gros foins qui contiennent beaucoup 
de laiches et de roseaux , productions primi- 
tives de ce soL A côté sont des terres mises 
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en labour , où le blé produit beaucoup dans 
le;s années de sécheresse. Contre la rive droite 
de la Seine , sont des Tergers (nommés masures 
dans le pays ) plantés de pommiei*s , de poiriers , 
de pruniers , etc. , dont les fruits font la prin- 
cipale richesse de ce hameau. 

Une tradition qui passe pour constante dans 
le pays, c'est que tout ce quartier était jadis 
détaché de la péninsule et foimait une île ; 
qu'un bras de la Seine passait alors à l'endroit 
où est le marais , et que l'eau venait battre 
sous les murs de l'abbaye % dont les ruines 

I» La superficie du sol marëcagcnz de Jmméges a haussé 
c^tfisîdérablcment. En iSaa, en creusant un puits près des 
clochers , on a trouvé , à plus de 5 mètres de profondeur , des 
ossements humains d'une dimension au-dessut de celle ordi- 
naire , et très-bien conservés. A peu d'éUvalion au-dessus de ces 
ossements y les couches de terre se composaient d'argile et de 
terre glaise , qui paraissaient régulières et formées par le sédiment 
des eaux ; les lits supérieurs étaient des terres rapportées , 
nélangécs de cailloux , et provenant des fouilles faites sans 
doute pour placer les fondations des édifices environnants* 
Plusieurs habitants du pays prétendent avoir entendu dire à 
leurs ancêtres qu'ils avaient vu de gros anneaux de fer scellés 
dans les murs de l'enclos de l'abbaye, que Pon disait avoir servi 
pour attacher les navires. 

Il y a quelques années , en creusant également un puks 
dans le hameau de Gonihout , on a trouvé , à près de 6 métras 
de profondeur, un bateau chargé de bob de charpente très-bîea 
conservé. Outre que le terrain qui se trouvait submergé a 
haussé par les dépôts formés par les eaux, les travaux faits le 

i5* 



( Sâ8 ) 
sont maintenant à un demi-quart de lîeu« 
de la Seine. L'époque où ce quartier a été joint 
à la péninsule par la retraite des eaux, né 
remonte pas à plus de quatre siècles, d'après 
des titres qui , dit*on , existaient il y a encore 
peu de temps dans le pajs, titres qui portaient 
que ce hameau tirait son nom d'un individu 
qui inféoda l'île des moines. On prétend qu'il 
était anglais d'origine. Sa postérité possède 
encore la plus grande partie des terres de ce 
quartier, et elle s'est tellement multipliée, 
que , pour distinguer les individus de ce nom 
qui sont dans le pays , leurs prénoms sont 
insufiisants , et qu'il a été imposé à presque 
tous des sobriquets pour les faire reconnaître. 
Sur la rive opposée de la Seine , il existe 
une côte assez élevée ( la côte du Lendin ). 



long de la Seine ont accél<^rë le courant de ce fleuve daat 
ces parages où jadis les eaux devaient être presque stagnantes, 
ce qui nécessairement a dû en creuser le cafial et laisser à 
découvert les endroits submergi^s précédemment. 

Jumiéges n'est pas le seul endroit dans le bas de la Seine oà 
semblable chose soit arrivée. On lit daus VlLtatUstori^tie abrégé da 
communes de Berçilki jénneville^ etc., qu^il y a environ trois siècle» 
la Seine s*était ouvert trois courants à travers les.terrcs de BervUie » 
où les bateaux chargés pouvaient passer facilement. Les habitants 
sont parvenus à intercepter les courants , et le terrain a telle^ 
tnent hausse, que maintenant il ne serait guère facile d*en découvrir 
la traec. 
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Son flanc oriental, qui fait face à la pénin- 
sule , se compose d'un grand nombre de 
collines en cône , de grandeur égale , rangées 
avec tant d'ordre , qu elles paraissent plutôt 
l'ouvrage de lart que celui de la nature ; leurs 
bases se touchent , et elles laissent entr'elles 
une espèce de vallon garni de bois , qui s'élar- 
git à leur sommet. La rivière s avance presque 
jusqu'au pied de cette côte, vers la partie 
méridionale de la péninsule, et ne laisse qu'un 
espace très-étroit sur une assez grande lon^ 
gueur : même elle y touche dans cei*tain$ 
endroits ; mais vers le septentrion la côte 
s'éloigne dans les terres à l'occident , ou autre- 
ment les teiTes forment un avancé vers l'orient ; 
ce qui finit par donner une étendue de sol 
assez considérable , dont la surface est plane , 
qui existe entre la côte et la Seine , et qui 
compose un hameau connu sous le nom de 
HeurteaiwUle , qui dépend de Jumiéges , quoi- 
qu'il soit sur la rive opposée. Les produits 
sont les mêmes qu'à Conihout : ce sont des 
vergers le long de la Seine , ensuite des terres 
en labour et des prairies. 

Sa principale propriété , et celle la plus 
Remarquable du pays et même des environs, 
est u^ marais nommé vulgairement la Harelle. 
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Cet endroit mérite principalement d'être connu 
par rapport aux singularités qu'il présente. Le 
sol n'est composé que de tourbes qui sont les 
détritus de végétaux qui se sont décomposés sous 
l'eau. L'exploitation qui s'en lait révèle, pour 
ainsi dire, une forêt submergée. On y trouve des 
fragments d'arbres dont il est encore facile de 
reconnaître l'espèce , tels que des chênes , des 
aulnes, des bouleaux , des coudriers, etc. Ce sont 
principalement les pieds des arbres qui se sont 
ainsi conservés, parce que cette partie s'est trou- 
vée garantie du contact de l'air, qui a décomposé 
la partie supérieure , qui s'est trouvée réduite en 
terreau. Le tout est mêlé de lentilles d'eau , de 
joncs , de roseaux , de racines , et forme une 
masse spongieuse qui n'a besoin que d'être dessé- 
chée au soleil pour être mise au feu en guise de 
bois et de charbon. La couche a 4 mètres et demi 
( environ 1 2 à 1 4 pieds ) d'épaisseur. Le dessous 
à dû être un lit de la Seine : on y trouve toutes 
les preuves qu'il a existé dans cet endroit un 
courant d'eau ; le fond présente un banc de 
sable et de gravier qui dénotent qu'il devait 
être rapide. On exploite cette couche de végé- 
taux jusqu'à près de 3 mètres ( environ 9 
pieds ) de profondeur. Les tourbes du lit supé- 
rieur ainsi que celles au-dessous du niveau 
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OÙ l'on cesse de creuser , sont de mauvaise 
qualité ; elles varient aussi dans les couches 
intermédiaires : quelquefois dans un espace très- 
resserré on en trouve de diUérentes qualités 
au méine niveau ; il est facile de distinguer 
les bonnes des mauvaises. Ces dernières sont 
jaunâtres ou roussâtres, se ressèrent peu en 
séchant , et deviennent très-légères ; tandis que 
les bonnes sont noires, se ressèrent beaucoup, 
et conservent plus de poids après la dessiccation. 
Les débris d arbres qui se trouvent dans cette 
tourbière produisent un efifet singulier en sé- 
chant. Dans la plupart , quoique la partie 
ligneuse paraisse très-intacte , elle ne conserve 
sa forme que par la grande quantité d*eau dont 
elle est imbibée , et Tévaporation de cette eau 
la réduit à presque rien, tandis que l'écorce 
conserve toujours sa forme. Près de cent 
ouvriers sont quelquefois employés , pendant 
la belle saison , à faire cette exploitation , qui 
n^est pas sans diiliculté. Les tourbes sont 
extraites , à même le sol » avec une bêche 
extrêmement tranchante, qui a un appendice ou 
oreillon formant un angle aigu avec la partie 
principale de Tinstrament. Chaque coup de 
bêche enlève une tourbe en forme de parallé* 
lipipède ayant 4 ^ ^ pouces d'épaisseur sur 
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7 à 8 de longueur. Une personne placée avec 
.une brouette sur le boi-d de la fosse , vis-a-vîs 
de ckaque bêcheur, reçoît les tourbes, qui 
sont portées ensuite à l'endroit destiné pour 
les faire sécher. Leur dessiccation demande 
beaucoup de soin : il faut qu'elles soient souvent 
maniées et retournées, ce qui dure ordinai- 
rement de six semaines à deux mois. Trop de 
isécheresse et trop d'humidité nuisent aux tra- 
vaux , et font perdre aux tourbes Wur consi- 
stance. On a es^yé , mais en vain , de réunir lés 
parcelles de tourbes déformées en les mettant 
dans des moules , comme on le pratique dans 
les environs d'Amiens : mais en séchant elles 
se réduisent en poussière. Pour en tirer parti, 
il faut qu'elle sèche par morceaux iels qu'ils 
ont été tirés avec la béchè. Tous les débris 
et les tourbes déformées sont rejetés dans les 
fosses, comme ne pouvant servir. 

La principale consommation de ces tourbes 
se fait à Rouen , dans les usines des curanderies 
et autres , où elles remplacent avec avantage le 
bois et le charbon. On en brûle une assez grande 
quantité dans le hameau ou elles s'exploitent. Il 
ne s'en vend pas ordinairement aux habitants 
de l'autre rive. Elles donnent peu de flamme 
et chauffent beaucoup ; mais elles ont le 
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tàësagrement dé répandre une odeur trè»-forte , 
qui se conserve long -temps dans les habits; 
elles forment en outre , en brûlant , une pous- 
sière imperceptible qui salit le linge , en péné- 
trant dans les endroits où on Tenferme , et 
laissent pour résidu des cendres jaunes qui 
ressemblent à du sable. Elles ne peuvent être 
employées pour blanchir, parce qu'elles font 
au linge des taches indélébiles. On a essayé 
d*en tirer parti en les semant sur les prairies ,' 
ainsi que cela se pratique ailleurs : mais on a 
reconnu qu'elles étaient nuisibles. 

Les endroits non exploités sont d'une cou- 
leur noire, et l'herbe est rare sur ceux où la 
fourbe est de qualité supérieure. Il y croît un 
arbuste, le gale odorant ( myrwa gate^ de 
Linnée ) , avec les feuilles duquel on a cru , 
pendant un temps, pouvoir remplacer celles 
du thé : mais on a reconnu que leur usage 
était dangereux pour le cerveau. On l'emploie 
maintenant en Hollande pour parfumer les 
caques ou barils dans lesquels on met le 
hareng*. La présence et l'abondance de cette 
plante indiquent les endroits où sont les 
meilleures tourbes. Cet arbuste, dont les tiges 

' I. Nouçeau Dictionnaire d^ Histoire naturelle. Paris, 1818. 
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et les feuilles portent une forte odeur balsa- 
mique, est un de ceux qui ont la qualité 
d'absorber en plus grande quantité les gaz 
délétères qui régnent dans l'atmosphère des 
marais. L'individu femelle porte de la cire 
et en donne en assez grande quantité. Pour 
l'obtenir, il ne s'agit que d'en faire bouillir les 
tiges dans l'eau , et de la laisser refroidir : la 
cire se tige à la surface. Jamais on n*a tenté 
d'utiliser cette plante , sous ce dernier rapport , 
où peut-être les dépenses surpasseraient les 
bénéfices, et il est même à désirer qu'on ne 
le tente pas. Jusqu'à présent , la personne 
chargée de diriger l'exploitation de la tourbière 
( M. Hue , ex-maire ) a toujours eu grand soin 
de veiller à sa conservation , tant pour sa qua- 
lité sanitaire , que parce qu'elle contribue beau- 
coup, par le volume et l'étendue de ses racines, 
à la formation de la tourbe. 

Le sol a une grande élasticité : en marchant 
dessus, on le sent remuer sous ses pas, et 
quand un gros animal , tel qu'un cheval, 
le parcourt avec promptitude , il lui commu- 
nique un mouvement très-sensible à la vue sur 
une grande étendue. Ce sol est d'une nature 
tellement spongieuse , qu'avec peu d*efForts on 
peut y enfoncer une perche , jusqu'à ce qu'elle 
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ait pénëtré toute Tépaisseur de la couche de 
tourbe. Il paraît en outre constant que, par sa 
nature , ce sol est plus léger que Teau , ce qui 
fut cause qu'en 17 4^9 lors de l'inondation qui 
eut lieu dans le pays, une partie du marais 
s'éleva constamment au - dessus des eaux , 
quoique les lieux environnants, avec lesquels 
elle était ordinairement de niveau , fussent 
submergés. Après l'inondation , elle reprit son 
état naturel. 

Cette masse de végétaux a la propriété, comme 
plusieurs autres de même nature , de conserver 
long-temps les corps étrangers qu'elle renfenne, 
sans les altérer. Il y a quelques années, on a 
trouvé , à une assez grande profondeur, un bois 
de cerf et des instruments en fer et en cuivre 
qui devaient y être depuis plusieurs siècles , en 
songeant à la lenteur avec laquelle la tourbe se 
forme , et qui cependant étaient parfaitement 
conservés. 

Les endroits exploités sont promptement 
envahis par les eaux ; et lorsqu'il y a quelques 
années que l'exploitation a eu lieu , il s'opère 
dans ces endroits une végétation extraordinaire. 
Il y croît une variété infinie de roseaux. L'espèce 
nommée linaigrette , qui porte à son sommet 
plusieurs flocons cotonneux, s'y trouve surtout 
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en telle abondance , qu'à l'époque où le coton 
en est dëveloppé ( en Août ) , elle fait paraître 
de loin les endroits où elle croît comme s'ils 
étaient couverts de neige. Une autre espèce, la 
massette à longues feuilles, y vient d'une gran- 
deur extraordinaire. Les habitants recueillent 
la bourre qu'elle porte à l'extrëmîté de sa tige y 
ainsi que le coton de l'espèce précédente , pour 
en faire des matelas. Outre une quantité de 
plantes, dont le nombre ne peut se mentionner^ 
qui croissent ordinairement dans les marais, 
tels que les choins, le iiibanier ou ruban d'eau , 
les laiches, les souchets , etc. , cet endroit ren- 
ferme un nombre infini de plantes rares qu'on 
chercherait peut-être en vain ailleurs en Europe. 
C'est là qu'il y a près de cinquante ans on a 
découvert Vandromeda polifoliaf qu'on ne 
croyait exister que dans l'Amérique-Septen- 
trionale. On pensé que Jumiéges est le seul 
endroit de France où elle pousse spontané- 
ment ' . 

Dans les endroits exploités depuis long- 
temps , il croît du bois dont les graines ont été 
apportées de la foret voisine par le vent. Le 
saule-marsault , le bouleau et l'aulne^ sont les 

1. Noël , Essais sur le département de ia Sâne-Infêrieuttm 
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e5{>eces quis'y trouvenl leplua/communément. 
Toute. cette végétation, avec kitemps ♦ forn^e» 
de nouvelle (bilubè ; «naisâl faudra* qu-tt ^'éraulè 
plusieurs ^cles avajtit élytanieh taneànavà 
vielle exploitation « :où b to«itJ)ç;nf ejeiar^^màîs 
aussi abondante que dau^: le^n endrOil^. qui 
5'expjoitent maintenant, parce qu(â ne pouvant 
se foTiOfE^i^>iquç sous TeaUi et W»ti?àvaiw:prar 
tiques pouiv Ve|çp)oit^tio9 actu^U^; ens^y^at' fai| 
baisser considéraM/eiuent ^ le. pixéau 9 celle i qiii 
se.forme^ne^po^jrr^ ja$Qai$ acquérir jlépaissèur 
de la p];*em^ère. : rc; . /»ij::" 

Le sol ne se :Consoli4e qu^ lepfi^meM;-^ etjed 
endroit^ les plus anciennement exploîtiç'si;? ne 
peuvent; être parcourus que t;r|)S'-,cUfficitement^' 
Il existe cependant qqelqi^es partions de terrain 
sur lesquelles, il est facile d^^marcbeip'o.miaîft 
dans beaucoup d^^n^droit^;, q\iQique la sutfice 
du sol paraisse ofirir quelque, spliflité par l'^etib-f 
cernent des racin^f des v^gétauy qiii y crpi^sent^r 
il serait imprudent de. Si'aye^t^L*er utiles. par^ 
courir. Cette, ^lufaçelaitj^fim d*iwe toile qui 
serait tend,ue. sur Tjeau ; le terrain s'enfonce 
sffus les pas, lorsqu'au marchç:, .diesswft^,; et Peau 
s'étève à Vendroit où oa fait la preasion ; W 
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drbres mémesTemUent et s'enfoncent lorsqu'on 
se promène atÉpa^ès. Si le réseau que forment 
tes racines deS'Yegëtàux se dëchiraît, on s'em- 
bom-berak de mamière à ne pouvoir s*en tirer, 
et même 41 y a deîj endroits où Ton pourrait 
disparaître. Quaiidon parcourt tes lieux et que 
le terrain flëchit sous, les pas, il ne font aucu- 
netnent hësitdr ; c'est de raarchw ' lé plus vîtc 
possible,' et îort'évhè paf là le damger : car si Pon 
s'arrêtait, on séi^it certain de s'embourber ; ce 
<pri est .arrivé à quelijués; curieux i quoiqu'ils 
eussent été prévenus auparavant deû acci- 
Aént» qtti ►pouvaient leur arriver! Quelques-uns 
ârtïraiètti pu- y périr, 'Sàhs lès 'précautions que 
leurs cdtidûctettf i^aVaiént prises pour les'gat^ntir 
des événement^' qui sbht à ■ redouter po'ùr ceux 
qiui'ne c'ohiiafeseht pis parfeîtément ce sol. 
'i '^L*S e^idrôîtis ' ^ploîtés dèpûiis; peu d'années 
fbrméiil de '«f^its iacsl atï**ihî!îeu desquels 
pou^ëtil d*^. * Xfréssôhs , ûés' conferves et 
d-atttrês platttètf 'fi^jùatiqtîès'i' qM formèùf des 
espèces d^tes flte veMuré. Des riétiuphars 
(nym^Aea) 4otttMesf plantes sorird%ne étendue 
considérable^ ornent les g<^tiflëfi( pièces d'eau. 
Dans rétéi^ri>^ découvre de fiièè-ïoîn leurs 
grosses flem*s blanches , qui brillent et se déta- 
chent sur les eaux, qui pai^aissent isoires, parce 
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que le sol sur lequel elles reposent est de cette 
couleur» et qu'elles paraissent en. avoir la 
teinte, quoiqu'elles soient au contraire plus 
limpides que celles de la Seine. Elles pro- 
viennent d'un grand nombre de sources qui 
existent au pied de la côte où est la forêt de 
Brothone ; elles sont toujoui^ au-dessous de la 
température en etc , et bien au-dessus en hiver, 
ce qui fait qu'elles ne gèlent que très^tard. Il y 
à même des endroits où sont des sources qui 
ne gèlent presque jamais. Ces eauxxsout peu- 
plées d'un grand nombre de poissons et d'une 
quantité innombrable de reptiles et d'insectes 
qui attirent dans ces lieux, à certaines ëp6«- 
ques , des légions d'oiseaux aquatiques. Les 
poissons qui s'y pèchent le plus . ordinaire- 
ment sont l'anguille , la tanche et le brochet ; 
mais ils répugnent au goût, et n'offrent qu'tin 
mets peu délicat , par rapport à Todeur de 
bourbe dont ils sont imprégnés. Lès i hérons , lis 
butors , les canards , les sarcelle^ y les judelles'^ 
les poules d'eau, les marouetteset les bécassiiies, 
sont les oiseaux qui s'y trouvent le plus com- 
munément. Une chose digne de remarque, 
c'est que la bécasse , qui est un oiseau de 
passage pour nos contrées, et qui ne quitté 
les montagnes éloignées où elle niche et passe 



(940 ) 
la belle saisonvq^'à la fin de Tautomne , pour 
venir dans ^ nos parafes , s'y trouve en toutes 
saisons, et que; souvent.on y en a tué au mois 
de Juin. .Lçs canards y sëjoument également 
toute Tannée ; mais la meilleure époque popr 
eu trouver, est la fin de Juin et le commen- 
cement de Juillet, où dans certaines années 
.les hal]>rans y sont en abondance. 

La tourbière s'exploite au profit des habitants 
^e Heurteauville , sur les fonds desquels il 
existait une bâtisse ayant cheminée , lors du 
commencement de l'exploitation. Ils nomment 
parmi eux un administrateur qui se trouve 
chargé de faire faire les travaux et de vendre 
la tourbe. Il leur rend compte tous les ans de 
sou administraftion ; mais nul travail n'est plus 
incertain. On a vu plusieurs années les dépenses 
^^Uifiasser les bénétices , et dans d'autres revenir 
loo et même i5o francs à chaque propriétaire 
4 un droit:, et il yen a 112. Cette diËTérence dans 
les produils. est sou^nt causée par 1 intempérie 
des saisons y qui , comme nous l'avons fait 
remarquer précédemment, contrarie les tra- 
vaux relatifs à 1 exploitation. Les endroits 
exploités deviennent des fondrières dont on ne 
peut tirer aucun parti. Il serait intéressant pour 
les propriétaiires d^ pouvoir les utiliser, ce qui 
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jusqu'à présent n'a paru guère possible ; et les 
habitants voient avec peine , maigre le be'nétice 
qu'ils en tirent maintenant , dtftruîre un terrain 
précieux qui par la suite ne leur offrira qu*ua 
objet nuisible , une espèce de cloaque où les 
eaux en croupissant rendront Tair insalubre 
dans les environs. 

Cependant un essai fait pour tirer parti de 
ces marécages a paru donner l'espoir aux pro- 
priétaires que tous les endroits envahis par les 
eaux, après l'exploitation de la tourbe, pour- 
raient bien ne pas rester sans utilité. En 1820, 
MM. Dubreuil , directeur du Jardin des Plantes 
à Rouen , et Lebret , pharmacien en la même 
ville, ont tenté d'y introduire la macre ou châ- 
taigne d'eau ( trapa natans " de Linnée ). Us 



I. Trapa natans^ macrc, salîgot, cornucllr, châtaigne oa 
truffe d'eau , est une plante annuelle qui croit dans les rivières , 
les lacs , lés étangs, etc. , et dans tous les endroits où il y a des 
eaux croupies et où le sol est limoneux* Cette plante appartient à 
la tdtrandrie monogyuitu Les fleurs sont petites, axîUaires et com- 
posées de quatre pétales blancs, avec autant d^ëtamines et un seul 
style. Le calice est placé sur 1 ovaire, et divisé profondement eu 
quatre segments pointus. Sa racine est trcs-lon^ue et garnie par 
intervalle d un grand nombre de fibres en partie flottantes dans 
reau , et en partie attachées à la vase. £Ue pousse des tiges minces , 
herbacées et rameuses, qui s'élèvent jiisqu à la surface de l'eau et 
qui sont garnies de deux sortes de feuilles, les unes opposées et 
plumeuses à folioles capillaires , et le& autres alternes , de forme 

16 
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ont jelé des fruits de cette, plante en assez 
grande quantité dans plusieurs pièces d'eau. 
Leur essai a très-bien réussi; et en 1821, le 
semis a produit des fruits aussi parfaits que ceux 
qu'ils avaient semés. Mais par défaut de sur- 
veillance, tous les plants ont été enlevés en 
1821 et ne se sont pas perpétués. 

Les endroits non exploités sont à usage de 
pâture , et tous les habitants du hameau , sans 
distinction , y mettent paître leurs bestiaux ' . 

Il existe une chapelle dans ce hameau , bâtie 
en lySo, qui fut érigée en succursale par l'abbé 
de Saint-Simon. Elle était jadis dans un autre 
endroit, et fut fondée par la piété des habi- 
tants, à la suite d'un événement où vingt per- 
sonnes périrent en voulant traverser la Seine 
pour assister à la messe paroissiale à Jumiéges. 

rhomboïdalc et assez semblables à celles du peuplier commun; 
les unes flottent dans l'eau, et les antres nagent ii sa surface. Les 
fruits , semblables à de petites cliâtaignes , ^ont armés de quatre 
cornes opposi^cs deux à deux , et sont noirs comme du jais. lU 
renferment une amande blanche ayant la forme d'un cœur. Cette 
amande est très-bonne à manger ; son goût approche de celui 
de la châtaigne , mais est un peu plus fade. Cette plante pousse 
spontanément en Italie et dans le midi de la France , où ies fruits 
se vendent comme on vend dans ce pays les châtaignes et les 
noisettes. On les mange crus ou cuits sons la cendre* 

1. Le droit des habitants à la Harcllc remonte à i3ii , époque 
où ils en obtinrent la concession des religieux. 
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Elle fut dotëe suffisamment pour y entretenir 
un chapelain à perpétuité. A la révolution, 
une partie des dotations ont été vendues. Elle 
est connue des marins qui parcourent le bas 
de la Seine sous la dénomination de Chapelle 
du hout-du-V ent i nom qui lui provient de ce 
que les vents qui régnent le plus ordinairement 
dans ces parages, les obligent fort souvent 
de relâcher là. 

Le ten-itoire des hameaux de Heurteauville 
et de Conihout ne s'élève que de très -peu 
au-dessus du niveau de la Seine dans son 
élévation ordinaire, et se trouve souvent sub- 
mergé. Dans les inondations, Tcau séjourne 
long-temps dans l'intérieur des teiTes , détruit 
une partie des récoltes , rend l'air malsain , et 
occasionne des maladies , surtout des fièvres 
très-opiniâtres. 

Outre ces désagréments, la marée endom- 
mage considérablement le terrain de ces ha- 
meaux. C'est principalement sur la rive droite 
qu'elle fait le plus de ravages. 

Il y a trois endroits où elle cause beaucoup 
de dommages. 

Le premier et le plus considérable mainte- 
nant est le Trou^des-Iles o\x Trou^Couturieî\ 
Quand la marée y arrive , pour peu qu'elle 

i6» 
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ait de force , elle enlève toujours quelques 
parties du sol ; quelquefois elle einporte des 
pierres d'un volume considérable , déracine 
des arbres , et lance le tout à de très-grandes 
distances. Une maison qui existait dans cet 
endroit et qui se trouvait éloigne'e de la rive , 
il y a quelques' années , a disparu. Uendroit 
endommagé forme un avancé dans les terres , 
où Teau s'engouffre de manière à ne pouvoir 
s'en faire d'idée , à moins de l'avoir vu. Quand 
elle est arrivée à l'extrémité , elle retourne avec 
la même violence et fait autant de dégâts le 
long de la rive qu'en arrivant. Ce trou s'est 
agrandi considérablement depuis quelques 
années , et l'eau menace d'envahir une très- 
grande étendue de terrain! Il est même à pré- 
sumer que si elle pénétrait jusqu'aux terres en 
labour , la Seine s'ouvrirait un nouveau cours 
dans cet endroit où elle passait jadis. 

Un autre se nomme le Trou-des-Haugues. 
C'est un des plus anciennement formés. Il est 
au-dessus du premier et presqu'au milieu du 
hameau de Conihout. 11 a été question de le 
barrer il y a quelques années. Des architectes 
étrangers aux localités n'avaient estimé les tra- 
vaux à faire qu'à 76,000 fi'ancs; maïs il est 
certain que ceux qui les connaissent savent 
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qu'un entrepreneur ne serait pas venu à bout 
d'y faire faire un travail solide en ne dépen- 
sant que cette somme. Il a été beaucoup plus 
grand qu'il n'e^t en ce moment. La rivière n*a 
maintenant aucune tendance à l'augmenter ni 
à laisser le terrain se rétablir , et il est à pré- 
sumer qu'il restera long-temps dans le même 
état. Une prairie placée à côté s'endommage 
par les deux extrémités , et sous peu pourra 
disparaître. 

Le troisième , sur la même rive , se nomme 
le TroU'Canepin. La marée y fait beaucoup de 
ravages. 

Il existe sur la rive gauche plusieurs endroits 
qui s'endommagent également. Le plus remar- 
quable est près la chapelle du Bout-du-Vent. 
Il y a quelques années, l'excavation formée 
par Teau a été barrée par un talus d'au moins 
1,200 pieds de longueur sur 12 à i4 pieds 
d'épaisseur ; et au moment où le travail venait 
d'être terminé, une seule marée en a enlevé 
plus de 100 pieds. 

La violence de l'eau est telle dans tous ces 
endroits , que si un des plus forts navires qui 
montent la Seine se trouvait vis-à-vis au 
moment où la marée arrive , il serait brisé 
ou submergé. Cet efifet terrible ne dure que 
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quelques minutes, iseulement au moment de 
ranivée du flot. Les dommages qu'elle cause 
au terrain sont si considérables , qu'il est 
impossible à la plupart des propriétaires d'y 
foire foire les travaux nécessaires pour les em- 
pêcher. Cet inconvénient valut aux habitants 
de Jumiéges et du Mesnil, sous Louis XIV, 
d*étre déchargés du droit de halage sur leurs 
propriétés '. 

Si la partie la plus basse du territoire de 
Jumiéges a le désagrénient de se détruire par 
Teffet des marées , et que l'air y soit insalubre, 
elle a l'avantage d'être très-productive , et sous 
ce rapport, c'est la plus précieuse et la plus 
estimée du pays. 

La partie sablonneuse , qui n'a pas à redouter 
les mêmes inconvénients, a le gran^ désavan- 
tage d'être peu féconde; cependant la salubrité 
de l'air qu'on y respire *, son exhaussement 
qui la foit dominer sur les lieux environnants , 
en rendent le séjour agréable à ceux qui ne 
sont pas obligés de se livrer aux travaux pénibles 
de Tagriculture pour suffire à leurs besoins. 

T. Arrêt du conseil, du 17 Octobre 1676. 

a. Les brouUlards qui régnent souyeQt 4ur U pivclie maréc^f mw 
s'étendent rarement iu^^'au Sablon. 
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De cette partie on jouit , dans dififerentà 
endroits, de plusieurs points de vue qui peuvent 
être mis au nombre des plus beaux qu'offrent 
les rives de la Seine. 

En portant ses regards vers le septentrion , 
la perspective n'est bome'e que par la côte de 
Villequier , entre laquelle on découvre les 
plaines de Bliquethuit , le château, le beau 
parc et le bourg de la Mailleraye, et, plus 
près , le hameau de Heurteauville avec sa 
tourbière , ses vergers et ses prairies , qui 
paraissent encadrés dans le circuit que trace 
la côte où est la forêt de Brothone, et l'œil 
peut suivre le cours sinueux de la Seine sur 
une étendue d'au moins 1 8 kilomètres (4 lieues). 

A l'occident et au midi , la vue est bornée 
par la côte du Lendin et celle d' Yville , dont 
les formes variées produisent un très-bel effet ; 
leurs bases paraissent cachées par les arbres 
de la péninsule qui dérobent également la rivière 
à la vue , ce qui sauvent produit une illusion 
singulière ; car lorsque des navires sont dans 
ces parages, on remarque souvent leurs voiles 
entre les arbres , et on croirait les voir errer 
au milieu de bosquets, Vers l'orient , du haut 
de la côte où est la forêt , la perspective 
s'étend à plus de 24 kilomètres (6 lieues). On 
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découvre la Seîne au pied de la côte, et, 
sur la rive opposée , les riches vergers des 
comfnunes d'Yville, d'Anneville et de Ber- 
ville , ensuite les marais de ces communes 
divises en plusieurs endroits par des rangées 
de saules, et, au dessus, des plaines sablon- 
neuses qui, dans leur culture, oflBi'ent uit 
nombre infini de carres de diverses couleurs. 
La vue dans celte direction n'est bornée que 
par la foret de Roumare et par les bois de 
Canteleu, qui se perdent à 1 horizon. 

La population de la péninsule s'élève à près 
de trois mille âmes. Jumiéges en contient à lui 
seul mille neuf cent cinquante-cinq, le Mesnil 
près de huit cents, et Yain\îlle environ deux 
cent cinquante '. 

Les occupations des habitants sont la culture 
des terres et des arbres fruitiers. 

Comme une partie du pays abonde en pâtu- 
rages, on y fait quelques élèves de betes à 
cornes et de chevaux; mais ou s'occupe peu 
du perfectionnement des races. On s'y livre 
surloul à l'engrais des veaux, qui se vendent 
ordinairement à Ftouen, où ils sont connus, 

1. Gotto population pour Jumît'gcs est d'après nn reïeré 
fait en 1820 , el pour les autres commîmes d*aprè« uA relevé fait 
en 1S18. 
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ainsi que ceux de beaucoup d autres communes 
voisines, sous la dénomination de veaux de 
rivière. Il existe quelques troupeaux de bêtes 
à laine dans la partie sablonneuse ; mais leur 
éducation est peu soignée : il n'y en a point 
au niarais '• On y fait un grand nombre d'élèves 
en volailles , suilout en dindons et en canards , 
dont on alimente une partie du marché de 
Duclair, où viennent se pourvoir la plupart 
des marchands qui les vendent à Rouen, 
où les canards sont connus sous la dénomina- 
tion de canards de Duclair , ce bourg étant 
renommé depuis long- temps par la qualité dé 
ceux que fournît son marché. 

Outre les produits en grains , tels que blé , 
seigle , orge , sàrrazin , etc. , pois , fèves , etc. , 
qu'on porte au marché de Duclair , et les 
fourrages, tels que foins, trèfles, luzernes, etc. , 
qui se vendent à Caudebec, on y fait une 
assez grande quantité de cidre et de poiré. La 
consommation de cette dernière boisson se fait 
en pallie dans le pays , surtout par les habi- 



I. Les moutons y sont bientôt atteints d'une maladie au foîe 
connue sous le ndm de pourriture, qu'ils gagnent, dît-on, en 
iii4ngcant d'une herbe que les habitants nomment douve, H est 
plutôt à présumer qu'Us doiyent celte maladie à la trop grande 
humidité dei pâturages. 
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tanls du Sablon.Le cidre , qui est gëne'ralement 
de bonne qualité , est destiné pour Rouen. 

La plupart des habitants des hameaux de 
Conihout et de Heurteauville sont pêcheurs 
pendant la saison des aloses ; ensuite ils font 
commerce de fruits qu'ils portent à Caudebec 
avec leurs bateaux. 

Les poissons que Ton pêche à Jumiéges 
sont l'alose ( clupée ) , qui monte la Seine an 
commencement du printemps pour frayer, et 
qui s'y trouvfe quelquefois en grande quantité. 
C'est un des meilleurs poissons de cette contréç 
après le saumon, qu'on y pêche également; 
la feinte ( autre clupée ) , qui monte après 
l'alose; les flondes ( pleuroiiectes ) , l'anguille 
i( murène), l'éperlan (osmère), etc. Cette 
tranche d'industrie est maintenant peu lucra- 
tive , par rapport aux droits que les pêcheurs 
sont tenus de payer. Il y a cependant une pê- 
cherie établie à un endroit nommé la PieUç -, 
dont les produits sont ordinairement assez 
considérables. 

Avant la révolution , la pêche le long de 
la majeure paitie des communes de Jumiéges, 
du Mesnil , d'Anneville et d^ Duclajr, appar- 
tenait à Fabbé et aux moines , qui la louaient 
aux pêcheurs moyennant une faible rétribution 
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en argent ( 6 francs par bateau ) , et la rede- 
vance de différents poissons qu'ils réservaient 
pour leur monastère , tels que les esturgeons , 
les premiers saurnons que chaque pêcheur 
prenait, et une certaine quantité d'aloses et 
d'autres poissons. 

Comme seigneurs de ces paroisses, les reli- 
gieux astreignaient tous les pêcheurs de leur 
dépendance à diverses redevances féodales qui 
ne sont remarquables que par leur puérilité. 
Pour en donner à peu près une idée, on 
rapportera celle quî^uit. Chaque année, au 
commencement du printemps , tous les 
pêcheurs vassaux des moines étaient tenus 
de se présenter à l'abbaye , les uns avec un 
aviron sur l'épaule , et d'autres avec la bricole 
( nommée péronne ) dont ils se servaient 
ordinairement pour tirer leur filet, et un bâton 
blanc à la main , et tous, pourvus de cet attirail , 
faisaient processionnellement trois fois le tour 
d'un colombier placé dans la cour de l'abbaye, 
et la troisième fois , en passant devant , ib 
frappaient , chacun à leur tour, à la porte , et 
faisaient un salut ; ce qui s'exécutait en pré- 
sence de tous les religieux , assis gravement 
pour voir défiler cette procession burlesque. 
hes pêcheurs qui manquaient à cet acte de 
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soumission étaient condamnés à payer une 
amende. On ignore dans le pays la cause qui 
avait fait instituer cette cérémonie singulière , 
qui s'est pratiquée Jusqu'à la révolution. Tous les 
anciens de Jumiéges et plusieurs des environs 
se rappellent y avoir figuré , et beaucoup 
d'habitants se souviennent d'en avoir été spec- 
tateurs. Tout particulier qui voulait exercer la 
profession de pécheur, devait préalablement as- 
sister à cette cérémonie avec les attributs exigés. 

Puisque nous avons ^mentionné cet usage 
singulier , nous ne croyons pas devoir en 
passer sous silence un autre non moins extraor- 
dinaire , qui se pratique encore au Mesnil , où 
il a lieu de temps immémorial, sans que le 
but ni les causes qui le firent instituer soient 
connus. L'autorité supérieure devrait bien le 
faire cesser, par rapport à ses résultats. 

Tous les ans , le jour de Noël , après vêpres, 
le dernier marié de la paroisse jette ce qu'on 
appelle la pelotte sur une plaine nommée 
rOraille. Cette pelotte se compose d'une boule 
formée de morceaux de tôle ou d'autre matière 
capable d'offrir de la résistance, dans laquelle 
celui qui la jette à mis une pièce de monnaie 
de la valeur qu'il juge convenable. 

Aussitôt qu'elle est lancée, les garçons de 
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la paroisse qui sont présents cherchent à s'en 
emparer. Pour en être maître , il faut la déposer 
sur sa cheminée sans avoir été atteint. On en a 
vu , pour la conserver , faire plusieurs lieues. 
Presque toujours il s'engage des luttes terribles 
pour l'obtenir , et heureux ceux qui n'en sont 
quittes que pour quelques contusions ! C'est là , 
disent-ils , qu'ils paient ce qu'ils appellent les 
vieilles dettes ; malheur alors à celui qui a 
mérité la haine de ses cohabitants ! car les 
horions ne lui sont pas épargnés. On prétend 
que cet usage existait jadis à Jumiéges , mais 
qu'il a cessé , parce qu'un homme y fut tué, 
et l'on prétend aussi que , quand une chose 
semblable arrive dans un pays, on doit être 
cent ans sans y jeter la pelotte. On dit qu'il 
y a près d'un siècle que cet événement eut 
lieu à Jumiéges , et beaucoup de personnes 
pensent que bientôt cette institution , tombée 
en désuétude , y sera remise en vigueur. 

Elle se pratique aussi à Yville , commune 
vis-à-vis la péninsule. Elle était également 
usitée à Hauville, où les moines avaient des 
propriétés ; mais elle a cessé pour les mêmes 
causes qu'à Jumiéges. Il est étonnant , d'après 
ce qui s'y passe , que le même motif ne l'ait pas 
encore fait cesser au Mesnil. 
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11 est peu d'endroits, si ce n'est dans certains 
cantons de la Basse-Bretagne, où la superstition 
ait un culte aussi bien établi qu'à Jumiëges. 

Quelques notes relatives à ce sujet, et qui 
sont l'exacte vérité , ne paraîtront peut-^tre 
pas déplacées ici , par rapport à leur singularité. 

Une croyance répandue parmi la plupart 
des habitants, et qui malheureusement existe 
encore ailleurs, est celle aux revenants, aux 
sorciers, etc. , etc. 

On y croit aux maux de saints , surtout pour 
les enfants. 

U existe dans le pays plusieurs femmes qui se 
sont créé un certain revenu en exploitant cette 
dernière partie de la crédulité. Elles se char- 
gent , envers ceux qui veulent bien avoir con- 
fiance en elles , de deviner, au moyen de feuilles 
de lierre qu'elles mettent tremper dans de 
Teau bénite, le mal de quel saint est tenu le sujet 
pour lequel on les consulte ( comme si les 
bienheureux du séjour céleste s'amusaient à 
tourmenter d'innocentes créatures ) ; et ensuite, 
au moyeu d'ë prières et de pèlerinages , elles 
répondent de sa prompte guérison. 

Nous avons dans les envh'ons un saint Fini 
dont les légendaires ne nous ont pas transmis 
les faits , mais qui n'en jouit pas moins d'une 
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grande réputation. Si un parent ou un ami 
est malade , on va en pèlerinage à Saint- 
Fini , où Ton fait dii-e une messe à l'intention 
du moribond , et au moment du sacrifice , le 
malade se lève , ou autrement , pour abréger 
ses souffrances , son ame part pour la région 
céleste. 

Une autre croyance est que quand une 
personne qui vous fut chère est décédée , et 
que son imagé vous apparaît pendant le 
sommeil , on est certain qu'elle est en purga- 
toire , et qu'elle ne peut se tirer de ce mauvais 
pas que par des prières et surtout par un pèle- 
rinage qui s'exécute ainsi. Il faut déposer pen- 
dant la nuit un bâton blanc sur la fosse de la 
personne décédée , et aller ensuite à la chapelle 
de la Mère de Dieu ( dont il est fait mention 
dans cet ouvrage) ; on a la certitude que le mort 
vous accompagne dans cette pieuse course , et 
concourt à vos prières. 

Une superstition généralement répandue 
dans le pay!^, est la persuasion qu'on peut 
guérir tous les bestiaux de diverses maladies , 
et surtout les chevaux , des coliques ou tran- 
chées par le procédé suivant ; Le jour de saint 
Jean-Baptiste , avant le lever du soleil , il faut 
aller dans la campagne pieds nus et sans être 
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vu , arracher datis le champ d'un voisin deux 
poignées de seigle, en fah^e un lien, et quand un 
animal est malade, on le lui passe autour du 
corps ; on recite ensuite Tevaugile saint Jean, 
et en prononçant ces paroles : In principio , 
l'animal doit bondir et conscquemmenl être 
guéri. 

11 serait facile de composer un volume sur 
cet article relativement aux superstitions des 
Gemiegeoîs ; pour ne pas abuser de la patience 
du lecteur, Tauteur pense devoir se restreindre. 
Cependant il doit encore lui signaler la note 
suivante : Quand un individu se noie ( à Ju- 
miéges , peu d'individus connaissent la nata- 
tion , quoique journellement les habitants 
soient exposés à braver un clément où , chaque 
année on compte toujours un plus ou moins 
grand nombre de victimes ; il serait à désirer, 
et je forme des vœux à ce sujet, que dans 
toutes les communes le long de la Seine , un 
maître soit chargé d instruire la jeunesse dans 
un art qui ne peut qu'être utile à rhumanite) , et 
qu'on ne peut retrouver son cadavre, on pré- 
tend être sûr d'y parvenir en iâisant bénir uu 
cierge qu'on fixe sur une planche ou sur un 
morceau de liège ; on allume ce ciergi» , et 
ainsi fixé, on le laisse aller au gré du courant, 
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ot nul doute qu'il ne s'arrête à l'endroit où est 
le corps du submergé. 

Comme ou Fa dit , beaucoup d'autres super- 
stitions aussi absurdes existent dans cette pénin- 
sule f où l'ignorance est faite pour les maintenir 
encore long-temps^ avec le préjugé qu'ont beau- 
coup de personnes que c'est sottise que de don-- 
ner de Fëducation aux enfants ; de sorte que 
plusieurs habitants aisés de Jumiéges ne savent 
ni lire ni écrire; quelques-uns cependant ont 
fait abstraction à cette règle, et leurs enfants se 
sont ensuite distingués dans la société. On pour-' 
rait en citer plusieurs qui doivent à leur éduca- 
tion une fortune honorable. Lies habitants de la 
Terre -"Gémétique ne demandent que de l'in- 
struction et de l'encouragement ; laborieux , 
industrieux et économes , là force de leur tem- 
pérament . est à l'épreuve de la fatigue. La 
marine leur doit un grand nombre de sujets 
distingués. 

Je crois devoir signaler ici une cérémonie trop 
singulière pour être passée sous silence. J'aurais ' 
cependant pu m'abstenir d'en faire mention , 
d'après le récit qu'en a fait M. E.-H. Langlois ; 
mais comme il a eu la complaisance de graver 
un dessin représentant cette solennité, pour 
en orner mon ouvrage , il est nécessaire que 

. ^7 
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l€ lecteur en puisse co i liaîlre Texplication. 
Le 23 Juin , chaque annëe , line confrérie 
dite de Saint - Jean - Baptiste s'assemble avec 
croix et bannière chez un particulier désigné 
dans le pays sous le nom de Loup-Ï^ert, Tous 
lès individus qui composent cette assemblée sont 
revêtus d'un chaperon portant pour insigne 
rimage du saint précurseur dont ils vont célé- 
brer la fête. Le particulier chez lequel on s'est 
réuni , autrement le houp^J^ert^ se revêt d'une 
vaste houppelande dexouleur verte , se coi£fe 
d'un grand bonnet pointu , sans bords , et de 
même couleur ( pour s'en former une idée , il 
faut avoir vu jouer le Deçin de ■ f^iUage : son 
costume est le même que celui du niagicien, 
à la couleur prèfr), et tout le vêtement quel- 
quefois est chamarré de rubans ( car il y a des 
variations dans le costume ) ; accoutré de la 
sorte, il se met en procession à la tête des 
frères , et tous marchent en chantant l'hymne 
de Saînt-Jeàn , au bruit de deux sonnettes que 
porte un jeune homme en smrplis. A ce départ , 
quelques salves de mousqueterie annoncent 
que le loup est en marche ; ils se rendent ainsi 
à un endroit nommé le Chouquet ( vis-à-vis les 
ruines de TAbbaye). M. le curé , qui serait con- 
sidéré comme hérétique s'il n'allait pas à leur 
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rencontre , se trouvant averti par le bruit des 
pétards, vient les trouver avec son cierge ; de 
nouveaux coups de feu signalent son amvée , et 
son dëpait n'est pas moins bruyant. Il conduit 
toute la bande jusqu'à Téglise , au son des clo- 
chettes et au bruit de la mousquèterie ; à Téglise 
on chante vêpres , après quoi toute la troupe 
l'etourrie ,' avec croix et bannière, chez le lioup, 
où l'attend uii repas qui , quoique t6ùt en mai- 
gre , n'est pas le moiiidre stimulant dé sa pieuse 
course. A la fin du jour, on allume un bûcher, et 
ce sont ordinairement un jeune garçon et une 
jeune fille , parés de bou<Juets? et de rubans , qiil 
sont chargés de ce soin. La procession an*rve 
autour du feu ; rien n*est plus pittoresque que 
la sortie de la maison pour cette partie de la 
cérémonie. Il fout se figurer le tintement des 
clochettes , joint au chant de V Ul queant Iaxis , 
les croix et bannières défilant comme des 
lances sous des pommiers dont les branches 
sont très-basses , et les frèrtîs formant le cor- 
tège avec beaucoup d'assistants qui suivent toute 
cette procession. Arrivé près du bûcher, on 
chante le TeDeum^ et ensuite on recommence 
M Ut quednt. Les hymnes terminés , le Loup en 
costume , ainsi que les frères fiéciprés , se tenant 
tous par une main , courent autour du feu 
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après celui qu'ils ont désigné pour être Loup 
Tannée suivante. On saura que , dans cette 
course , il n'y a que ceux qui sont à la tête et 
à la queue de la file qui aient une main de 
libre ; cependant il faut saisir trois fois le futur 
Loup , sans quoi il ne serait pas censé pris ; 
jusqu'au moment où cet heureux résultat soit 
obtenu , l'aspirant loup , qui est armé d'une 
forte baguette , a le droit de frapper le vieux 
loup et toute sa ti'oupe, ce qui s'exécute 
ordinairement avec beaucoup de zèle. Enfin , 
quand le loup est pris , quelques-uns des frères 
le portent sur leurs épaules près du bûcher, et 
font le simulacre de le jeter dedans ; c'est dans 
ce moment qu'en présence de la pieuse asso- 
ciatioui encore présentes la croix et la bannière, 
un ancien du pays chante la ronde suivante : 

YoiCl la Saint- Jean y Le mien y sera , 

L'heureuse journée J'en suis assurée ; 

Que nos amoureux II m'a apporté 

Vont à l'assemblée : Ceinture dorée : 

Marchons , joli cœur, Marchons , joli cœur , 

La lune est levée. La lune est levée . 

Que nos amoureux II frCa apporté 

Vont à rassemblée ; Ceinture dorée ; 

Le mien y sera, Je voudrais ma foi 

J'en suis assurée : Qu'elle fût brûlée : 

Marchons ; joli cœur , Marchons , joli cœur , 

La lune est levée. La lune est lovée. 
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Je voudrais ma foi £t moi dans mon Ut 

Qu'elle fût brûlée , Avec lui couchée ; 

£t moi dans nion lit De Paitendre ici 

Avec lui couchée : Je suis ennuyée : 

Marchons y joli cœur, Marchons , joli cœur, 

La lune est levée. La lune est levée. 



Ce que le ménétrier accompagne de son 
violon , qui n'est pas toujours d'accord. 

Souvent on y joint d'autres couplets qui , 
comme les précédents , sont en contradiction 
avec l'espèce de solennité religieuse qu'on veut 
imposer à cette singulière cérémonie. 

Les chants terminés, on rentre chez le 
Loup , où , comme il a été dit , un souper tout 
en maigre est servi. Pendant le repas, celui 
qui parlerait de trafic ou dirait un mot immo- 
deste , serait mis à Tamende , et ce sur le son 
des clochettes qu'agiterait le Loup près duquel 
elles sont déposées. Le contrevenant devrait en 
outre se lever , se découvrir et réciter à haute 
voix Pater noster tout au long. On observe que 
le Loup et les frères sont toujours décorés ; que 
le Loup a le droit d'inviter ses amis à ce repas , 
mais qu'ils ne peuvent être admis à la même 
table. 

Pendant tout ce temps, des danses s'exé- 
cutent devant la porte du Loup. Les pétards 



( 26â ) 

et'les coups de fusil annoncent dans le lointain 
la cérémonie. 

A minuit, tous les convives se lèvent, mettent 
chapeau bas, et entonnent de nouveau TC/if 
queant On retire ensuite les chaperons, et alors 
il est permis de dire tout ce qu'on pense ; mais 
la fête n'est pas encore finie. 

Le lendemain, toute la compagnie en joie 
retourne avec le même attirail jusqu'au Chou- 
quet , où elle trouve un pain bénit à plusieurs 
étages , surmonté de bouquets et d'une grande 
asperge ornée de rubans. 

M. le curé vient encore à leur rencontre ; 
on va entendre la messe , où le Loup quête en 
costume, et dépose sur les marches de Tautel, 
les clochettes , que le futur Loup prend pour 
gages de la dignité qu'il doit avoir et qu'il a 
méritée pour Tannée suivante. Néanmoins on 
retourne chez le vieux Loup , qui traite toute la 
société selon sa fortune , et que souvent il garde 
plusieurs jours à table. 

La plupart des habitants du bourg de Ju- 
miéges sont marchands ; mais ils sont en tî*op 
grand nombre, et l'endroit n'offre pas assez 
de débouchés pour que tous puissent y trouver 
le débit de leurs marchandises. Jadis il s'y 
tenait un marché tous les jeudis, qui contri- 
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buait à entretenîr leur aisance. Ils Vont laissé 
tomber en désuétude quelques années avant la 
révolution , parce qu'ils avaient alors d'autres 
moyens de prospérité. L'abbaye répandait beau- 
coup de splendeur sur le pays, où elle attirait un 
concours considérable de persoimes des com- 
munes environnantes ; en outre les religieux 
procuraient du travail à la classe indigente , et 
secouraient les individus les plus nécessiteux. 
Depuis qu'elle est détruite, les biens des moines 
ont prospéré d^ns les mains laborieuses de ceux 
qui les possèdent, et l'agriculture a même subi 
de T^randés améliorations; mais dans le petit 
bourg qui compose aujourd'hui Jumiéges , 

ê 

tout est dans l'inertie et révèle la détresse des 
habitants. 

Ils ont réclamé le rétablissement de leur 
aucien marché : s'ils parvenaient à l'obteiair, 
peut-être . leur pays recouvrerait-il une faible 
partie de son antique prospérité, quil paraît 
avoir perdue pour totijours. '•- '^ 
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NOTE SUPPLEMENTAIRE. 



TOMBEAU DES ENERVES. 



Au moment où l'impression de cet ouvrage 
était terminée, et que S. A. R. Madame la 
Duchesse de Berry avait daigné en accepter 
la dédicace , on a trouvé les débris du célèbre 
tombeau dit des Enervés. Cette importante 
découverte nous a paru devoir mériter cette 
note et la planche que nous y joignons. 

Ce monument qu'on croyait anéanti , s'est 
retrouvé enseveli sous des décombres , à l'en- 
droit même où il était jadis assis. Quoique 
très-mutilés , les précieux restes qui viennent 
d'être exhumés peuvent encore donner une 
idée de sa haute importance sous le double 
rapport de l'histoire et de l'art , et servir en 
outre à remplir diverses lacunes qui existent 
dans les descriptions qui nous en ont été 
données. Parmi ces descriptions , celle de 
Toussaint Duplessis est regardée comme la 
meilleure , mais elle est loin d'être complette. 
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Nous allons la rapporter ici , et sans prétendre , 
en remplir entièrement les lacunes , nous 
donnerons néanmoins tout ce que la de'cou- 
verte récente peut y ajouter de remarquable. 
« Dans l'église de Saint-Pierre ( dit ï. Du- 
» plessis ' ) , est un autre tombeau qui a donné 
» jusqu'ici bien de l'exercice aux savants. Il 
» est élevé de deux pieds ou environ au-dessus 
» du pavé , et représente , en relief , deux 
» jeunes seigneurs, âgés de 1 6 ou 17 ans au 
» plus , couchés de leur longueur sur le dos : 
j> leur habillement est noble ; ce sont de 
>i longues robes qui leur descendent jusqu'aux 
» pieds ; la tunique intérieure , fermée sur la 
» poitrine avec une boucle ou une agrafe de 
» pierreries , laisse le cou entièrement décou- 
» vert ; ils ont la tête nue , ceinte en forme de 
» diadème , d'un bandeau semé par intervalles 
» de pierres précieuses; leur chevelure frisée 
» et bouclée ne descend guères au-dessous des 
» oreilles : enfin , leur chaussure était liée 
» simplement vers la cheville du pied ; mais 
» l'extrémité de cette espèce de brodequin ne 
» parait plus, parce que les pieds ont été 
» brisés. » 

I. Description géographique et historique de la Haute-Nor- 
mandie , etc., Paris , 1740 , vol. a , pag. 260. 
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Nous croyons devoir ajouter que les Enervés 

étaient représentés la tête reposant sur un 
carreau ou oreiller , que trois anges , Tun 
placé au milieu d'eux et les deux autres de 
chaque côté , leur soutenaient la tête. Il ne 
reste de ces décorations que quelques frag- 
ments qui forcent encore à suposer le reste, 
( Voir la gravure en regard. ) 

Les statues maintenant sans têtes ' , sont avec 
leur socle formées d'un seul bloc de pierre , 
et le tombeau a six pieds quatre pouces de 
long sur trois pieds deux pouces de large. 

Ce monument , divisé en plusieurs mor- 
ceaux , que Ton a réunis en les fixant sur 
les brisures , offre un pied revêtu de Tespèce 
de brodequin dont a parlé T. Duplessis* ; mais 
une chose qu'il n'a pas dite , c'est que les per- 
sonnages avaient chacun un lion à leurs pieds. 
Un seul pied trouvé , qui s'adapte à l'une des 
statues est posé sur la partie inférieure d'un lion. 
D'après des renseignements fournis par les 
anciens du pays , ces lions se trouvaient placés 
en sens contraire , c'est-à-dire dos à dos. 

Les statues, dans ce qu'elles offrent encore , 
présentent autour du cou un simple collier 

1. Une de ces tètes est en la possession de M. Ë.-H. Langloîs , 
elle a été rétablie sur la gravure. 
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qui, probablement , avait un ornement au bas , 
peut-être l'agrafe dont a parlé Duplessis. Cet 
ornement n'existe plus. Elles sont revêtues de 
manteaux ; celui de Tune est ouvert et laisse en 
évidence une ceinture ornée de pierreries et 
bouclée , dont l'extrémité descend jusqu'à mi- 
jambe ; l'autre statue est en grande partie cou- 
verte d'un manteau qui cache tous les autres 
ornements, lesquels devaient être semblables 
à ceux de la première, du moins si l'on en juge 
par l'unifonnîté qui règne dans les manteaux. 

On remarque sur ces débris des traces de 
dorure d'azur , et l'empreinte de fleurs-de-lis 
coloriées , en partie effacées. 

A l'endroit où ce tombeau était placé , on a 
trouvé ; à quatre pieds de profondeur , une 
excavation non voûtée et sans murailles , dans 
laquelle étaient deux squelettes se touchant. 
On n'en a recueilli que les têtes ; l'une très- 
bien conservée et à laquelle il ne manquait 
pas une dent. Elle a été jugée appartenir à un 
sujet d'au moins 70 ans * ; l'autre était moins 
bien conservée et a été remise en terre. 

I . D'après rînspectîon anatomîque de la périphérie du crine 
de Pune de ces tètes , il résulte de Fossification complète des 
sutures sagittale et lambdoide , que le sujet auquel il a appartenu 
devait être au moins septuagénaire. ( Observation communiquée 
par M. Hodicsnç , D. M. y à Jumiéges, ) 
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Une observation que nous croyons devoir 
faire sur cette sépulture , est ijue les prêtres 
étaient enterres jadis , comme à présent , la 
tête vers l'orient et les pieds en sens contraire. 
Le tombeau , dit des Enervés , avait les pieds 
vers l'orient , et les squelettes trouvés sous le 
lieu de son assiette étaient placés dans la même 
direction , ce qui doit faire croire que ce tom- 
beau était celui de séculiers. 
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CHRONOLOGIE - 



DES ABBES DE JUMIEGES. 



ii 

'f 



NOMS. 



a. 
3. 

'4- 
5. 
6. 

7- 
8. 

9- 

lO. 

II. 



Siiint FiLiiERT. 
Saint ÀiCADKK.. 

COCBIH 

Saint HuGVBS . . 

HiLDECARO 

DaoOTKOAKO. . . 

Lan DUC 

Adam 

HiLISACAH .... 



AlfOILBERT . 
AlfSCOIlK. . 



la. Fovi.QVKf 



i3. 

14. 



RiCBODOlf 

Bauo&i . . 



i5. HitiBimT 



EPOQUE 

DE LEVE. 
NOM IN AT ION. 



.654 



EPOQUE 

DE 
LFUE DicÈ». 



.687 

■7»4 



.ver» 80 y 
8i5 



ao Ao&t 684 
i5 Sept. 687 

724 

9 Avril ^3© 



li 



i3 Dec. 8|i5 
83; 



OBSERVATIONS. 



mmi^ 



te 



On ignore U dorée, de 
Pabbatiat de cet . troii 
abbés. Hildegard vivait 
encore en 74'' 



i 



Mort en exil. 



Il est douteux s^iU ont 
administré. ' Des auteurs 
penaent» qde Fonlqudl MW- 

céda directement à Héli- 
sacar. 

On ignore la durée de j 
son abbatial. Il était txL- ■ 
core abbé en 833. ', 

On n^a conservé d''eiiiX . 
que le souvenir de leurs , 
noms. I •*>■ ' 

Héribert obtint ^ comme . 
abbé, une restitution de' 
biens, par lettres da a3 
Avril 838. 
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NOMS. 


EPOQUE 


ÉPOQUE 


OBSEKVATlOnS. 






I9 0„.„9, 

I<lJlE>.lI9t 

>SO«. .113 
6 M.i „3£, 

7N«.,=47 

4 Ocl. .i4S 

iSJiiu.iise 
.,Fi,. iii. 

i4M«.3.i 

>6 JuiD .3., 

»».».33> 

,6S-p...î49 
)9A«i«.S6i 

tm 

^î" 

»A.ril.3«9 


Gu.ltan.rn,.o™pla. d. 
J..H».d.VTi'. 
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Nous allons la rapporter ici , et sans prétendre , 
en remplir entièrement les lacunes , nous 
donnerons néanmoins tout ce que la décou- 
verte récente peut y ajouter de remarquable. 
« Dans l'église de Saint-Pierre ( dit T. Du- 
» plessis ' ) , est un autre tombeau qui a donné 
» jusqu'ici bien de l'exercice aux savants. Il 
» est élevé de deux pieds ou environ au-dessus 
» du pavé , et représente , en relief , deux 
» jeunes seigneurs, âgés de 1 6 ou 17 ans au 
» plus , couchés de leur longueur sur le dos : 
» leur habillement est noble ; ce sont de 
y» longues robes qui leur descendent jusqu'aux 
» pieds ; la tunique intérieure , fermée sur la 
:» poitrine avec une boucle ou une agrafe de 
» pierreries, laisse le cou entièrement décou- 
» vert ; ils ont la tête nue , ceinte en forme de 
» diadème , d'un bandeau semé par intervalles 
» de pierres précieuses ; leur chevelure frisée 
» et bouclée ne descend guères au-dessous des 
oreilles : enfin , leur chaussure était liée 
simplement vers la cheville du pied ; mais 
l'extrémité de cette espèce de brodequin ne 
paraît plus, parce que les pieds ont été 
brisés. » 

1. Description géographique et historique de la Haute-Nor- 
mandîe , etc., Paris , 1740 7 ^ol. a , pag. a6o. 
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Nous croyons devoir ajouter que les Enervés 
étaient représentés la tête reposant sur un 
carreau ou oreiller , que trois anges , l'un 
placé au milieu d'eux et les deux autres de 
chaque côté , leur soutenaient la tête. Il ne 
reste de ces décorations que quelques frag- 
ments qui forcent encore à suposer le reste^ 
( Voir la gravure en regard. ) 

Les statues maintenant sans têtes ' , sont avec 
leur socle formées d'un seul bloc de pien'e , 
et le tombeau a six pieds quatre pouces de 
long sur trois pieds deux pouces de large. 

Ce monument , divisé en plusieurs mor- 
ceaux , que Von a réunis en les fixant sur 
les brisures , offre un pied revêtu de Tespèce 
de brodequin dont a parlé T. Duplessîs* ; mais 
une chose qu'il n'a pas dite , c'est que les per- 
sonnages avaient chacun un lion à leurs pieds. 
Un seul pied trouvé , qui s'adapte à l'une des 
statues est posé sur la partie inférieure d'un lion. 
D'après des renseignements fournis par les 
anciens du pays , ces lions se trouvaient placés 
en sens contraire , c'est-à-dire dos à dos. 

Les statues, dans ce qu'elles offrent encore , 
présentent autour du cou un simple collier 

1. Une de ces tètes est en la possession de M. Ë.-H. Langloîs , 
elle a été rétablie sur la gravure. 
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Nous allons la rapporter ici , et sans prétendre , 
en remplir entièrement les lacunes , nous 
donnerons néanmoins tout ce que la décou- 
verte récente peut y ajouter de remarquable. 
<c Dans l'église de Saint-Pierre ( dit ï. Du- 
» plessis ' ) , est un autre tombeau qui a donné 
» jusqu'ici bien de l'exercice aux savants. Il 
» est élevé de deux pieds ou environ au-dessus 
» du pavé , et représente , en relief , deux 
» jeunes seigneurs, âgés de 1 6 ou 17 ans au 
)> plus , couchés de leur longueur sur le dos : 
» leur habillement est noble ; ce sont de 
>* longues robes qui leur descendent jusqu'aux 
» pieds ; la tunique intérieure , fermée sur la 
» poitrine avec une boucle ou une agrafe de 
» pierreries , laisse le cou entièrement décou- 
» vert ; ils ont la tête nue , ceinte en forme de 
» diadème , d'un bandeau semé par intervalles 
» de pierres précieuses ; leur chevelure frisée 
» et bouclée ne descend guères au-dessous des 
» oreilles : enfin , leur chaussure était liée 
» simplement vers la cheville du pied ; mais 
» l'extrémité de cette espèce de brodequin ne 
» paraît plus, parce que les pieds ont été 
» brisés. » 

I. Description géographique et historique de la Haute-Nor- 
mandie , etc., Paris , 174© , vol. a , pag. a6o. 
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Nous croyons devoir ajouter que les Enervés 

étaient représentés la tête reposant sur un 
carreau ou oreiller , que trois anges , l'un 
placé au milieu d'eux et les deux autres de 
chaque côté , leur soutenaient la tête. Il ne 
reste de ces décorations que quelques frag- 
ments qui forcent encore à suposer le reste^ 
( Voir la gravure en regard. ) 

Les statues maintenant sans têtes * , sont avec 
leur socle formées d'un seul bloc de pierre , 
et le tombeau a six pieds quatre pouces de 
long sur trois pieds deux pouces de large. 

Ce monument , divisé en plusieurs mor- 
ceaux , que l'on a réunis en les fixant sur 
les brisures , offre un pied revêtu de Tespèce 
de brodequin dont a parlé T. Duplessis' ; mais 
une chose qu'il n'a pas dite , c'est que les per- 
sonnages avaient chacun un lion à leurs pieds. 
Un seul pied trouvé , qui s'adapte à l'une des 
statues est posé sur la partie inférieure d'un lion. 
D'après des renseignements fournis par les 
anciens du pays , ces lions se trouvaient placés 
en sens contraire , c'est-à-dire dos à dos. 

Les statues, dans ce qu'elles offrent encore , 
présentent autour du cou un simple collier 

1. Une de ces tètes est en la possession de M. Ë.-H. Langlols , 
elle a été rétablie sur la gravure. 
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Page 55 , lîg. 19 , an lieu de : comte Heuze , lisez Gourte-Henze 
(courte-botte). ^ 

Page 98 y dernière ligne , au lieu de : pendant le négt. , /ûes 
lorsqu^l était encore dans les environs d'Harfleur , etc. 
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